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enis Côté n’aime
pas se trouver où on
l’attend. Peut-être
même qu’il n’aime
pas être attendu,
tout simplement.
C’est le cas du hé-

ros de son dernier film, Wilcox. Un hé-
ros qui prend le large, mais dont on ne
connaît ni le passé ni l’avenir. Un film
qui n’est ni un documentaire, ni une
fiction, ni du cinéma direct, mais un
peu de ces trois formes.

C’est un film sans paroles. Un film sur
l’errance. Il faut dire que les films
« avec un début, un milieu et une fin,
pour faire pleurer », n’intéressent plus
Denis Côté depuis longtemps. 

« Le moteur du film, ça n’est pas de
raconter une histoire. Je ne suis pas une
personne qui cherche à raconter une
histoire », dit-il en entrevue à Mont-
réal, alors qu’il se pose tout juste d’une
tournée de festivals en Europe.

Ce qui obsède Denis Côté, c’est le
langage cinématographique, « com-
ment on fait pour sortir des codes nar-
ratifs habituels ». La forme. « On peut
m’appeler un formaliste, ça ne me dé-
range pas. Ça sera toujours mon com-
bat : m’attaquer au constitutif du ci-
néma, image, son, montage, proposi-
tion narrative. »

On pourrait dire que Wilcox est l’his-
toire d’un jeune homme errant, qui
dort dans des maisons abandonnées
ou dans des autobus scolaires désaffec-
tés, en Montérégie, au Québec. À l’au-
tomne. Qui vit de légumes glanés sur
les terrains des autres ou de menus vols
dans les épiceries. 

Mais de Wilcox lui-même, on ne
saura rien de plus, pas même son pré-
nom. Même ses conversations lors de
rencontres de passage se déroulent
sans son, et demeurent donc inaudi-
bles pour le public. 

En entrevue, Denis Côté explique
qu’il a voulu précisément montrer, de
cette façon, à quel point le personnage
est coupé du monde.

D’accord, un tel film ne rencontre pas
forcément un large public, reconnaît
Côté. Mais, tout le long de la réalisa-
tion, le cinéaste garde en tête le public
qui s’intéresse à ce genre de film. Il a
coupé des longueurs, soigné le rythme,
mais banni les paroles. 

« Il n’y a pas de public. On le sait, qu’il
n’y a pas de public. Je vais juste aller
chercher les gens que ça intéresse »,
dit-il. De quoi prévoir une dizaine de
projections en salle, pas plus. « J’ai de la
misère avec les règles de l’industrie »,
reconnaît-il.

Chaque scène du film a été savam-
ment pensée, mais le tournage a aussi
laissé place à deux scènes de hasard.
Celle où Wilcox rencontre une bande
de jeunes qui font du motocross, et
une autre où il s’adresse à un groupe de
chasseurs. Les autres personnages que
croise Wilcox sur sa route, Côté les a
en fait rencontrés lors du tournage de
son film précédent, Répertoire des villes
disparues.

Ces personnages sont en quelque
sorte des « retailles » du Répertoire, dit-
il, et s’inscrivent parfaitement dans

cette production à tout petit budget
qu’est Wilcox. Ce film, Denis Côté l’a
tourné en une semaine, avec 11 000 $
pigés à même le salaire gagné avec Ré-
pertoire des villes disparues.

« Trois amis, une auto, pas de scéna-
rio », résume-t-il. Un film bien préparé,
mais pas écrit. Les lieux, maisons et au-
tobus abandonnés, ont bien sûr été re-
pérés avant le tournage.

Côté ne déteste pas, d’ailleurs, prou-
ver au monde, et à l’industrie en parti-
culier, qu’il a réussi à réaliser, avec
11 000 $, un film qui a déjà tourné dans
huit festivals, entre autres pour la pre-
mière fois à Locarneau, et qui tournera
dans une quinzaine d’autres sous peu.
Il dit avoir besoin, entre deux films à
plus gros budget, à plus gros déploie-
ment, de se recentrer sur sa recherche
personnelle.

En entrevue, il admet d’ailleurs que le
personnage de Wilcox lui ressemble un
peu, lui qui part parfois à l’aventure,
pour un tournage, avec à peu près rien
dans les poches. Mais il se garde bien
de romantiser l’expérience de l’er-
rance, voire de l’itinérance.

« La plupart des personnes qui s’y
adonnent ont des problèmes de santé
mentale », dit-il. Le film s’ouvre et se
clôt d’ailleurs sur l’évocation de l’expé-
rience de différents ermites. La plu-
part sont morts, plusieurs ont fait de la
prison. 

S’y retrouve notamment Christophe
McCandless, qui a inspiré le film Into
the Wild, de Sean Penn. Réfugié en
Alaska, Christopher McCandless y a
d’ailleurs vécu dans un autobus sco-
laire abandonné, semblable à celui
qu’on retrouve dans Wilcox.

Après ces expériences d’exploration
cinématographique pures, Denis Côté
ressort gonflé à bloc, dit-il, prêt à se
lancer dans une nouvelle production. 

Il a d’ailleurs dans ses cartons un scé-
nario bien entamé à propos d’un
groupe de femmes compulsives sexuel-
lement, qui se retrouvent dans un es-
pace fermé pour des fins d’études uni-
versitaires… « Ça va s’appeler Un été
comme ça », dit-il, ajoutant que très peu
de films québécois des 25 dernières an-
nées se sont intéressés à la sexualité
comme sujet.

L’errance 

au bout 

de la caméra
Le dernier-né de Denis Côté, Wilcox, 
est présenté aux Rencontres internationales 
du documentaire de Montréal

Une scène de Wilcox , le dernier film du réalisateur Denis Côté (photo du haut).
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On peut m’appeler un
formaliste, ça ne me dérange
pas. Ça sera toujours mon
combat : m’attaquer au
constitutif du cinéma, image,
son, montage, proposition
narrative.

DENIS CÔTÉ

»



CULTUREB 2

ÀLATÉLÉ
CANAUX 18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 minuit 

ICI RC Télé Le Téléjournal avec Patrice Roy Au suivant Faites-moi rire! Galas ComédiHa! Le Téléjournal Sports express /23h05 RAFALES (1990) 
TVA TVA nouvelles Le Tricheur Ça finit bien la semaine Du talent à revendre La liste noire / Le Pharmacien TVA nouvelles 22h35 GOON: LE DERNIER DES DURS À CUIRE (2017) 
TQ Encore plus Moi j'mange Cette année-là Y'a du monde à messe Like-moi! Zone franche / La pornographie Belle et Bum Cinéma 
V Souper parfait Rire et délire L'arbitre Huissiers Huissiers Pompiers Pompiers Heure limite Souper parfait NVL Moment V 

ICI RDI Le National RDI économie 24/60 Décrypteurs Le National Le Téléjournal Le Téléjournal Le National Le National 24/60 
TV5 17h50 Champi.. Journal FR On va s'aimer / Tom Échappées belles / Week-end romantique à Vienne Chacun son île / Porto Rico Journal/ C à dire Journal Afrique Commence 
D Pirates Inc. Douanes Douanes Jeunes pour prison / Aaron 60 jours en prison Crimes occultes Forces spéciales / La faiblesse Choc bolides 

VIE Mères à boutte Naissances Premier flip Design V.I.P. Les héros de la réno On efface et on recommence Mères à boutte Naissances Big Love (v.f.) Cinéma 
MAX Dr House Le mentaliste / Clown sanglant ESPIONNE (2015) avec Rose Byrne, Jude Law, Melissa McCarthy. FOOTLOOSE (V.F.) (1984) avec Lori Singer, Kevin Bacon. 
VRAK Jane l'Immaculée Cameron Black: L'Illusionniste LES INCONNUS (2008) avec Scott Speedman, Liv Tyler. Journal d'un vampire Journal d'un vampire Hors d'ondes 
RDS 18h15  Hockey 360° (D) LNH Hockey / Canadiens de Montréal c. Capitals de Washington (D) L'antichambre (D) Sports 30 Canadiens express / Mtl./Was. L'antichambre 

HISTORIA Hors route: défi extrême La route des croix Les montagnards Les montagnards Les pas de De père en fils Yukon Gold: L'or à tout prix Jours de la vic 
ICI ARTV Moi et l'autre Moi et l'autre Dre Grey, leçons / Paralysé Pour emporter C'est juste de la TV Esprit critique LE FONDATEUR (2016) Michael Keaton. 
EXPLORA Îles de beauté / Le Japon Planète techno Pharmachien Vivre avec les volcans Virus / La variole Cancer: L'ennemi / Cibler le mal Cancer: L'ennemi intérieur Prodig. cellules
SÉRIES+ Les enquêtes du NCIS Les enquêtes du NCIS / Shooter FBI / Un nouveau jour Détectives privés Mélinda, entre deux mondes Mélinda, entre deux mondes Code Black 

Z Remorquage Week-end Garage Belle cubaine Les pires chauffards canadiens Américars: Rapides et musclés Infiltration Infiltration Dexter / Les filles des barils South Park 
sav-media CORIM Arrêt monde Archi branchés 36.9° Question santé Couple nerds CORIM Encore plus Grand chapitre 22h50 Biblioth Katia Makdissi ADESAQ Question santé
ÉVASION Direction la mer Grands restos de la planète Grands restos de la planète Avec ou sans cash / Ushuaïa 5 étoiles Adrénaline Des trains..autres Hôtel Inspector

TFO Les sapiens Subito texto Top!/ Top! Amélie Boum, canon Les jumelles PETITS FRÈRES (1998) Stéphanie Touly. LE PARI Empreint DANS LES VILLES (2006) 
Cinépop 17h10 LES PETITS GÉANTS LA GUERRE DES ROSES (1989) Danny DeVito. DEMI-FRÈRES (2009) Will Ferrell. 22h40 NED KELLY (2003) avec Orlando Bloom, Heath Ledger. 
SÉcran 17h45 DERNIER ARRÊT (2018) Liam Neeson. EFFRACTION (2018) Gabrielle Union. DUELLES (2019) Veerle Baetens. 22h35 LE TOMBEAU 3: EXTRACTION (2019) Cinéma 
Planète Blue World Namibie Mission grands requins blancs Sous emprise Car Crash Globe cooker Grands Mythes Puissante planète Champs de... 
MATV Innovation LeZarts Mille visages Medley Montréal docs: les documentaires d'une époque Fantasia Projection libre Montréal docs 
CBC CBCNews JFL: Gags Still Standing Coronation St. marketplace In the Making The Nature of Things CBC News: The National CBCNews Exhibitionists Coronation St. 
CTV CTV News Montreal eTalk The Big Bang L.A.'s Finest / Dangerous Minds Magnum P.I. Blue Bloods CTV National News Montreal 0h05 BigBang 
GBL Global National Global News E.T. Canada Ent. Tonight Hawaii Five-0 The Blacklist / Hannah Hayes SEAL Team Global News 23h35 The Late Show 
ABC News News Local 22 News Inside Edition Am.Housewife Fresh Off-Boat 20/20 / How a Suspect's Girlfriend Went Undercover News 23h35 Jimmy Kimmel Live 
CBS Channel 3 News at 6:00 p.m. Evening News Ent. Tonight Hawaii Five-0 Magnum P.I. Blue Bloods News 23h35 The Late Show 
NBC 6pm News NBC News Jeopardy! Wheel Fortune The Blacklist / Hannah Hayes Dateline NBC / The Premonition News 23h35 The Tonight Show 

PBS (33) PBS NewsHour Outdoor Vermont Week House of Representatives' Public Impeachment Hearing Amanpour 
PBS (57) News Business PBS NewsHour M.Lake Journal New York NOW Great Performances / Red World News Amanpour and Company 

UNIS Watatatow Watatatow Les intrépides Les intrépides Galaxie près Galaxie près Fais-moi peur! Fais-moi peur! Trait d'humour Le punch Balade Les Parent 
HBO1 17h20 Homegrown 18h55  Every Brilliant Thing LANSKY (1998) avec Anthony LaPaglia, Richard Dreyfuss. Real Time With Bill Maher Room 104 True Justice 

AddikTV LE FILS ADOPTIF (2014) avec Ewan McGregor, Brenton Thwaites. Chicago Fire / La quête de vérité Esprits criminels Killing Eve / Invité surprise POUVOIRS (2016) Jacob Latimore. 
TVA Sports 17h00  JiC LNH Hockey / Bruins de Boston c. Maple Leafs de Toronto (D) Dave Morissette en direct Le TVA sports Hockey / Boston vs Toronto 

11/15 18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 minuit 

Notre choix cette 

fin de semaine

Dernière enquête ?

L’intrépide détective personnifié par
Idris Elba a repris du service pour une
cinquième et sans doute dernière en-
quête (avant un possible film…), qui se
déploie sur quatre épisodes. Et l’énig-
matique Alice Morgan (Ruth Wilson)
est de retour…
Luther, saison 5 (en V.O.), CBC Gem, dès
vendredi

Glyphosate dans le bois

Cet agent actif de l’illustre pesticide de
Monsanto, Roundup, dont la présence
sur nos terres agricoles est dénoncée
par plusieurs, est également beaucoup
utilisé dans nos forêts. Et les consé-
quences de cet usage forestier sont
moins connues. La semaine verte
dresse un portrait de la situation.
La semaine verte, Radio-Canada, sa-
medi, 17h, dimanche, 12h30

Amélie Gaudreau
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AGENCE FRANCE-PRESSE

À PARIS

Le ministre français de la Culture,
Franck Riester, a déclaré jeudi qu’une
œuvre, « si grande soit-elle, n’excuse
pas les éventuelles fautes de son au-
teur », tandis que le réalisateur Roman
Polanski est visé par une nouvelle ac-
cusation de viol de la part d’une photo-
graphe française.

« Le talent n’est pas une circonstance
atténuante ; le génie, pas une garantie
d’impunité », a ajouté Franck Riester
— sans jamais nommer le réalisateur
franco-polonais — tout en mettant en
garde contre le « tribunal de l’opi-
nion », dans un discours tenu jeudi à
Paris lors des Assises de la parité et de
la diversité au cinéma.

Il a insisté sur les particularités des
métiers du 7e art, « où le corps et l’in-
time sont très souvent en jeu, où de
jeunes talents ont des envies de réus-
site, et des personnes en profitent. Où
il ne faut pas confondre aura et em-
prise », tout en assurant de son souci
de protéger « la liberté de créer ».

Sortie tumultueuse

La sortie mercredi en salle de J’accuse,
la reconstitution par Polanski d’une des
plus célèbres erreurs judiciaires de
l’histoire de France, l’affaire Dreyfus, a
été mouvementée. Une avant-première
prévue mardi a été annulée en raison
d’un blocage de féministes et la promo-
tion a été perturbée (entrevues annu-
lées ou non diffusées). Un mot-clic
#BoycottPolanski est également ap-
paru sur les réseaux sociaux.

Plusieurs membres du gouvernement,
dont sa porte-parole, Sibeth Ndiaye, et
Marlène Schiappa, chargée de l’Égalité
femmes-hommes, ont dit qu’ils refuse-
raient à titre personnel d’aller voir le
film, Grand Prix à la Mostra de Venise,
sans appeler à le boycotter.

Franck Riester a marqué une nouvelle
fois jeudi son soutien à «toutes celles qui
osent briser le silence ». « Votre parole
est nécessaire» et n’est «pas vaine».

Quelques jours avant la sortie du film
J’accuse, en salle depuis mercredi, la
photographe Valentine Monnier a ré-
vélé au Parisien avoir été « rouée de
coups » et violée par Roman Polanski
en 1975 à l’âge de dix-huit ans, en
Suisse. Une accusation contestée
« avec la plus grande fermeté » par
l’avocat du cinéaste.

AGRESSIONS SEXUELLES

« Le talent

n’excuse 

pas les

éventuelles

fautes »
Le ministre français 
de la Culture prononce
un discours faisant
écho à l’affaire Polanski

En franchissant sans cesse la frontière de ce que certains appelleraient le bon goût, Rosalie Vaillancourt invite

implicitement son public à réfléchir aux limites imposées à la parole féminine. BRUNO DESTOMBES

DOMINIC TARDIF

COLLABORATEUR
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Elle répand à tous vents ses opinions sur
le ton docte d’une Mafalda, mais ne par-
tage peut-être pas encore tout à fait sa
maturité. Présenté devant médias, fa-
mille et amis mercredi soir au Théâtre
Maisonneuve, Enfant roi, premier spec-
tacle de Rosalie Vaillancourt, s’amorce
par la projection d’un dessin animé dans
lequel une alter ego de notre hôte, fille
gâtée pourrie d’un vrai monarque, se voit
jeter un sort par une sorcière. Il faudra
qu’elle devienne, d’ici la fin de la soirée,
une bonne personne, au risque d’être
transformée en… marde! Mais qu’est-ce
que cela peut bien signifier, être une
bonne personne, dans un monde sur le-

quel règnent le mensonge, la cruauté et
l’étroitesse d’esprit?

Cela signifie, évidemment, un parcours
semé d’embûches. À l’instar de la regret-
tée Angèle Arsenault dont le visage ornait
son t-shirt, l’humoriste de 27 ans veut
toute toute toute la vivre, sa vie, pas juste
des p’tits boutes, peu importe le ridicule
dans lequel elle s’embourbera (pour no-
tre bon plaisir). Malgré ses innombrables
évocations anatomico-sexuelles, et une
énergie digne d’une gamine surexcitée
lâchée lousse dans un magasin de porce-
laine, Rosalie Vaillancourt propose pour-
tant, par l’absurde, une très singulière
ode à la bienveillance.

«Merci d’avoir payé pour venir m’en-
tendre vous crier dans les oreilles», an-
nonce-t-elle d’emblée, preuve qu’elle est
bien consciente de sa réputation, ainsi

CRITIQUE HUMOUR

Rosalie Vaillancourt

veut toute toute toute

la vivre, sa vie
Enfant roi est une ode à la bienveillance, camouflée derrière un
barrage de blagues pas gentilles et de références anatomiques

que de ce contraste entre son visage
poupin et ses réparties vulgaires, écart
au cœur duquel naissent grand nombre
des rires qu’elle génère. Ses autres stra-
tégies comiques préférées consistent à
se péter les bretelles pour quelque chose
qui devrait plutôt nourrir de la honte
(«J’ai failli faire du bénévolat»), ou à em-
ployer certains mots (circonscrit, plutôt
que circoncis) avec l’assurance bétonnée
de celle qui ignore tout de son ignorance.
La force de Vaillancourt tient souvent à
cet aveuglement, et à cette façon d’in-
carner ce qu’elle dénonce (hypocrisie,
insensibilité, égoïsme).

Mais la grande réussite de ce premier
tour de piste repose surtout sur le natu-
rel avec lequel Rosalie Vaillancourt al-
terne entre le côté plus caricatural de
son personnage de scène, et un ton qui
ressemble davantage à celui de la Ro-
salie de tous les jours.

Le portrait impitoyable, mais tendre,
qu’elle brosse de ses parents — une
mère féministe interdisant à ses filles
d’écouter la musique de la lascive dia-
blesse Britney Spears, et un père abonné
au Devoir (!) — est en ce sens révélateur
de la philosophie Vaillancourt : la vanne
la plus pas gentille n’est jamais chez elle
qu’une manifestation d’affection, voire
d’empathie. L’étonnant récit de son
amitié de longue date avec Jérémie, un
jeune homme trisomique, ouvre d’ail-
leurs sur un bref moment d’émotion.

Très consciente de ses effets, Rosalie
Vaillancourt se plaît aussi à parodier
certains procédés usés. Un bref seg-
ment durant lequel elle énumère les ca-
ractéristiques de l’homme idéal en hur-
lant « Han, les femmes, c’est comme ça
qu’on les aime ? » semble précisément
railler un humour qui serait tributaire
d’une vision trop traditionnelle des rôles
genrés. Quelques éléments de mise en
scène brillent cependant par leur inuti-
lité (une fleur gigantesque dont chaque
pétale s’allumera à mesure que notre
héroïne progressera sur le chemin de la
sollicitude).

En franchissant sans cesse la frontière
de ce que certains appelleraient le bon
goût, Rosalie Vaillancourt invite impli-
citement son public à réfléchir aux li-
mites imposées à la parole féminine. Au
cœur d’une époque qui objectifie les
jeunes femmes, mais qui s’offusque dès
qu’une d’entre elles ose parler de sa
propre sexualité (ou d’autre chose), plu-
sieurs des blagues plus obscènes d’En-
fant roi sont rien de moins qu’un (ré-
jouissant) outrage à une conception de
la bienséance enracinée dans la miso-
gynie. En consacrant un numéro aux
sollicitations et autres insultes que des
hommes lui acheminent sur les réseaux
sociaux, la souveraine autoproclamée
rappelle à quel point le désir masculin,
lorsque contrarié, peut rapidement se
métamorphoser en violence.

« Ne laissez pas les sorcières définir
qui vous êtes », conclura-t-elle, avant
de se remercier elle-même d’avoir été
son propre modèle de femme humo-
riste. Le pouvoir de la reine est d’autant
plus redoutable lorsqu’elle a construit
de ses propres mains son trône.

Enfant roi

Rosalie Vaillan-
court, en tour-
née partout au
Québec jusqu’en
novembre 2020

La grande réussite de ce
spectacle repose surtout sur
le naturel avec lequel Rosalie
Vaillancourt alterne entre le
côté plus caricatural de son
personnage de scène et un
ton qui ressemble davantage
à celui de la Rosalie de tous
les jours
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De plus en plus consciente de l’intolérance qui gronde, Nejma trouvera refuge dans sa passion pour la mode.
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COLLABORATEUR
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«Être algérien, c’est un métier!», lance
au bout du fil, et de Los Angeles, la ci-
néaste française d’origine algérienne
Mounia Meddour. Cette femme sait
parfaitement de quoi elle parle lorsque
l’on explore son parcours de vie, forcée
de quitter précipitamment son pays
d’origine en 1997 à l’âge de 17 ans avec
ses parents, car son père, le cinéaste Az-
zezine Meddour, était menacé de mort
par les intégristes islamistes. Lors de
cette décennie noire, et de guerre civile,
plus de 150 000 civils ont été tués, et
celle qui étudiait à l’époque en journa-
lisme aurait pu se retrouver dans ces
macabres statistiques.

Revenir sur cette période a représenté
un exercice de longue haleine pour celle
qui a rapidement bifurqué vers le docu-
mentaire avant d’entreprendre la réali-
sation de son premier long métrage de
fiction, Papicha, présenté ce week-end
au Festival Cinemania et que la cinéaste
va accompagner. Elle le fait d’ailleurs
un peu partout à travers le monde de-
puis sa présentation à Cannes en mai
dernier, son film ayant connu qui a
connu une trajectoire étrange, à l’image
de l’Algérie, « ce pays de paradoxes que
l’on adore et que l’on déteste en même
temps, auquel on veut appartenir, mais
qu’on rejette ».

Dans la course à l’Oscar

Pour Mounia Meddour, les choses ne ris-
quent pas de changer, grâce, ou à cause,
de Papicha, œuvre à la fois porte-bon-
heur et trouble-fête, surtout dans son
pays d’origine. Car cette histoire d’une
adolescente pas si différente de la ci-
néaste au même âge illustre l’insou-
ciance propre à cette période charnière,
et le courage tout aussi désinvolte de ré-
sister aux diktats des esprits obtus et
dogmatiques. Mais le gouvernement al-
gérien, partenaire dans l’aventure (avec
la France et la Belgique), qui accepte que
l’on tourne sur son territoire, et annonce
en grande pompe («Il fut le premier pays
à le faire», s’étonne encore la cinéaste)
que Papicha sera le représentant à la
course à l’Oscar du meilleur film étran-
ger lui interdit maintenant toute forme
de projection publique, la première
ayant été annulée à la dernière minute.
Il s’agit d’une des conditions pour être
éligible à cette prestigieuse catégorie.

« Entre le tournage et maintenant, il y
a eu la Révolution du sourire, reconnaît
Mounia Meddour. Ce n’est plus le
même président, le même ministre de
la Culture, et toutes les personnes qui
ont donné leur accord pour le film ne
sont plus là aujourd’hui. Notre copro-
ducteur algérien a bien essayé de join-
dre quelqu’un au ministère, mais per-
sonne ne répond, et personne n’est ca-

pable de nous donner les véritables rai-
sons de cette annulation. » Ce qui ne
l’empêche pas d’être profondément ad-
mirative face à ce mouvement de révolte
qui a débuté en février dernier, ayant
poussé vers la sortie le président Abdela-
ziz Bouteflika, même si ce départ ne si-
gnifie pas la fin de la crise algérienne.

«Pulsion de vie»

L’Algérie en a d’ailleurs connu d’autres,
et celle illustrée dans Papicha (qui signi-
fie en arabe « jeune fille coquette ») a
profondément marqué ce pays. Or, les
images de tueries, de massacres et de
voitures piégées sont plutôt rares, lais-
sant toute la place à la douce folie d’une
bande d’adolescentes, certaines voilées
et d’autres pas, vivant dans un pension-
nat où leur frivolité semble à l’abri. L’une
d’entre elles, Nejma (Lyna Khoudri), de
plus en plus consciente de l’intolérance
qui gronde, trouvera dans sa passion
pour la mode un formidable bouclier.

« C’est d’abord un film sur la pulsion
de vie, précise la cinéaste, qui en as-
sume la part autobiographique. On peut
avoir au premier abord une sensation de
superficialité, mais elle est justifiée, car
nous sommes du point de vue de ces
jeunes filles. À cet âge, mes amies et
moi, on ne regardait pas les nouvelles et
on ne lisait pas les journaux : tout y était
tragique, et c’était une façon de se pro-
téger.» Et quoi qu’on en dise, c’est aussi
une réflexion sur le pouvoir symbolique
de la mode féminine, et bien plus qu’un
élément visuel attrayant.

«À un moment où on veut recouvrir
des femmes d’un voile obscur, sombre,
Nejma va au contraire glorifier leur
corps, le rendre beau, avec des tissus
clairs… et sacrés.» En effet, la cinéaste
met un point d’honneur d’expliquer la
matière que son héroïne utilise, le haïk,
«un tissu symbolique pour les Algé-
riennes, et ce, depuis les années de l’in-
dépendance [au début des années
1960].» Car derrière ces longues étoffes,
«les femmes dissimulaient des armes
pour aider les hommes dans leur combat
contre le colonialisme».

La jeune Nejma s’y prend autrement
pour mener son propre combat, mais le
fait avec une fougue jamais très loin de
celle de la cinéaste à défendre son film,
et ses partis pris étonnants. Contraire-
ment à son héroïne, Mounia Meddour a
été forcée de partir, de vivre un certain
déchirement identitaire («L’Algérie m’a
nourrie, la France m’a construite», a-t-
elle déjà déclaré dans Télérama), mais
pas question pour elle de revendiquer les
choses… sans un sourire. «Alors que les
morts s’accumulaient dans les années
1990, les femmes algériennes ont conti-
nué à travailler, à faire les courses, à vi-
vre normalement. Elles étaient et reste-
ront toujours un des piliers de la société
algérienne. Au milieu du chaos, il y avait
de la vie, et de la résistance.»

CINÉMA

Un certain sourire
Papicha présente le souvenir d’une adolescence insouciante 
en Algérie, au cœur d’une décennie violente

ANDRÉ LAVOIE

COLLABORATEUR

LE DEVOIR

Certains succès télévisuels ne veulent
pas mourir, et surtout pas au petit
écran. Un des cas les plus embléma-
tiques demeure Star Trek, suivi de près
par Mission : Impossible, porté depuis
plus de 20 ans par une seule et même
star. Charlie’s Angels apparaît comme
un phénomène plus erratique, série ré-
gnant sans partage dans les années
1970 pour ensuite connaître diffé-
rentes moutures au fil des décennies,
au cinéma comme à la télé, avec une
notoriété variable.

Sous la houlette d’Elizabeth Banks,
plus connue comme actrice (W., People
Like Us, 30 Rock) que comme cinéaste
(Pitch Perfect 2), ces drôles de dames
reprennent du service, toujours aussi
jeunes, aussi habiles et aussi exta-
tiques au milieu d’un garde-robe.
Ceux-ci sont bien garnis de robes
échancrées résistantes aux balles, de
revolvers dernier cri et de pastilles à la
menthe avec surdose de sédatif, bref,
l’attirail complet pour redresseuses de
torts répondant aux ordres du mysté-
rieux Charlie, celui dont on entend les
ordres, et les louanges, mais que l’on
ne voit jamais.

Cette dernière mouture reprend les
ingrédients de base de ce concept dit
« féministe », celui où de séduisantes
actrices mènent le bal en trio, accep-
tant une aide masculine ponctuelle,
détruisant tout sur leur passage, mais
jamais leur maquillage ou leur mise en
plis. La tâche revient cette fois à un
aréopage de vedettes de renommées
diverses : Kristen Stewart (Sabina), ar-
borant un look un peu garçonne,
Naomi Scott (Elena), associée au suc-
cès du film Aladdin, et Ella Balinska
(Jane), une splendeur anglaise parfaite
en ancienne agente du MI6. Toutes ré-
pondent aux ordres de Bosley, le nom
générique des lieutenants de Charlie :
l’un prend sa retraite (Patrick Stewart
en méchant peu convaincant) et l’au-
tre, du galon (Elizabeth Banks, au ti-
ming comique toujours irréprochable).

Elena, d’abord une lanceuse d’alerte
au sein d’une entreprise dont la nou-
velle trouvaille technologique pourrait
devenir une machine à tuer, débarque
dans le milieu de l’espionnage avec in-

nocence, permettant à ses futures col-
lègues de jouer aux mentors à la vitesse
accélérée. Ce truc narratif offre à bon
compte une introduction à ce monde
d’agentes intrépides, parfois revan-
chardes (l’essentiel de la dynamique
entre Sabina et Jane), toujours sur le
qui-vive, quasi invincibles, peu importe
l’ampleur de la catastrophe.

Entrées spectaculaires

Tout comme James Bond, même s’il
effectue ses carnages en solo, nos
drôles de dames ont aussi l’esprit
voyageur, également vers des destina-
tions exotiques (Rio, Istanbul) ou po-
litiquement symboliques (Hambourg,
Berlin), et où sévissent beaucoup de
crapules cravatées. Certaines ont du
mal à résister à leur charme, et ces
agentes très spéciales en font parfois
des tonnes pour attirer l’attention, ou
la brouiller, leurs entrées spectacu-
laires ressemblant souvent à des ré-
clames de grands couturiers. Mais où
prennent-elles le temps de répéter
une chorégraphie sur une version re-
mixée de Bad Girls, un vieux tube de
Donna Summer ?

La parenthèse musicale fait sourire,
mais elle illustre à merveille la schizo-
phrénie latente de ce féminisme en ta-
lons hauts que défend Elizabeth
Banks, également scénariste. Elle qui
fait l’apologie du « girl power », surtout
lors d’une intro à l’esthétique digne
d’une publicité de boisson gazeuse,
demeure tout de même prisonnière
d’une idée qui a fait école en son
temps, l’époque où le « mononcle »
était roi et maître, mais dont le bling-
bling fait aujourd’hui écran sur les
meilleures intentions.

Lorsque l’on donnera les clés de
Charlie’s Angels à une cinéaste de la
trempe de Kathryn Bigelow — qui n’a
que faire du shopping quand on voit
des films aussi puissants que The Hurt
Locker ou Detroit —, ces trois anges
pourront enfin voler de leurs propres
ailes.

Charlie et ses drôles de dames

(V.F de Charlie’s Angels)

★★ 1/2
Comédie d’espionnage d’Elizabeth
Banks. Avec Kristen Stewart, Naomi
Scott, Ella Balinska, Elizabeth Banks.
États-Unis, 2019, 118 minutes.

CRITIQUE CINÉMA

Bad girls, vraiment ?
40 ans après la naissance de Charlie’s Angels, 
un concept mêlant talons hauts et espionnage
essaie encore de faire recette

Dans le cadre 
de Cinemania,
Papicha, de
Mounia 
Meddour, sera
présenté ven-
dredi 15 novem-
bre à 17 h 30 et
samedi 16 no-
vembre à 10 h 15
au Cinéma Im-
périal en pré-
sence de 
la réalisatrice. 
Sortie en salle 
au Québec :
31 janvier 2020
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LES ÉDITIONS DE L’HEXAGONE  
félicitent Hélène Dorion,  

lauréate du prix Athanase-David 2019
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Le cercle de la vie
Retrouver Mani Soleymanlou seul sur scène dans Zéro procure un vif bonheur

PHILIPPE RENAUD
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Cinq mois après la parution de l’estival
album Sainte-Foy, l’auteur Akena Okoko,
mieux connu par son nom de rappeur
KNLO, présente un premier recueil de
textes publié par Les Éditions de Ta
Mère. Une lecture publique de l’œuvre a
été présentée lors du lancement à Qué-
bec mardi dernier, mais pour le pro-
gramme double du Coup de cœur met-
tant également en vedette son collègue
d’Alaclair Ensemble Robert Nelson, ne
comptez pas l’entendre lire des extraits
de son livre. «Ce samedi, faudra s’atten-
dre à des grouillades, de gros rythmes et
de grosses basses!», prévient Okoko.

Traverser les soixante-douze pages
de Sainte-Foy, le premier livre d’Akena
Okoko, rappelle à notre souvenir les
textes du Calepin d’un flâneur, de Félix
Leclerc. De la poésie qui n’en est pas
vraiment, des récits brefs, beaucoup
de souvenirs de jeunesse. « Je présen-
terais ça comme un recueil de petits
textes, de courtes nouvelles, mais cer-
tainement pas un recueil de poésie,
tient à préciser Okoko. Lorsqu’on tra-
vaille sur notre projet collectif, Ala-
clair Ensemble, c’est toujours un peu
moi le scribe, celui qui écrit le livret du
disque. J’ai écrit ce livre un peu à la
manière d’un texte de chansons, mais
sans rimes. »

La forme est aussi intéressante que le
fond lorsqu’on connaît l’œuvre du MC
KNLO. Dans ce livre, l’écriture n’est
clairement pas celle d’un rappeur : pas
de rimes ni de souci de prosodie. À
peine quelques figures de style, l’auteur
cherchant moins à embellir ses phrases
qu’à se révéler le plus clairement et di-
rectement possible, en racontant sa pro-
pre histoire dans ces petits textes où il
est beaucoup question du quartier qui
l’a élevé — « Depuis le divorce de mes
parents / Nous habitons dans les blocs
orange / De la rue Maricourt », écrit-il
au tout début du livre —, de ses rési-
dents, des histoires de cour d’école se-
condaire, de rap et de basketball, ses
deux passions.

Et d’un quartier, d’une ville qui se
transforment sous le regard de l’auteur,
lui-même agent de changement par ses
racines congolaises — le texte intitulé
Les espoirs se lit comme suit : « L’équipe
U16 masculine de la région de Qué-
bec / Pour l’été 2000 / Contiendra pour
la première fois / Une majorité de fils
d’immigrants ».

Tissu social

Sainte-Foy le livre porte le même titre que
l’album que KNLO a lancé en juin der-
nier, il en est la suite, l’extension. Mêmes
thèmes, même relecture de l’identité

COUP DE CŒUR FRANCOPHONE

Calepin d’un rappeur
Akena Okoko, alias KNLO, publie un livre en guise d’extension à son album Sainte-Foy

tivité ludique, quoi. Écrire au quoti-
dien », sur son quotidien d’il y a dix,
quinze ans. « Un premier pas dans cette
direction-là, même si je me sens encore
à 100 % musicien au quotidien. »

Sueurs froides

Avant de le laisser, il fallait profiter de l’oc-
casion pour le féliciter, d’abord pour ces
deux prix Félix remportés par Alaclair En-
semble il y a quelques semaines (Album
rap de l’année, Vidéoclip de l’année), puis
pour le savoureux freestyle qu’il a offert à
la toute fin de la performance du collectif,
lors du Premier Gala de l’ADISQ, un texte
inédit et baveux à souhait, dans lequel il
égratignait gentiment Koriass et Marie-
Mai, entre autres victimes.

En plus de donner des sueurs froides
aux producteurs du gala télévisé par
Télé-Québec : « On ne savait pas si les
organisateurs du gala allaient être
d’accord ou non avec notre idée, alors
on a décidé de le faire sans les préve-
nir, en rigole encore Akena. Lorsqu’on
a prétendu un problème technique à la
fin de la chanson, y a eu une série de
termes religieux qui ont surgi des
casques d’écoute dans la régie… On
s’est forcé pour bien exécuter la sur-
prise pour ne pas se faire taper sur les
doigts — c’est quand même beaucoup
de logistique, le temps d’antenne et
tout ça. Même si le tempo du freestyle
était différent, on a calculé à la seconde
près le moment où on finissait la pre-
mière chanson, le nombre de versets
était compté, et je m’étais assuré de sa-
voir où les artistes étaient assis dans la
salle pour pouvoir les regarder ! »

Sainte-Foy

Akena Okoko, Les Éditions de Ta Mère,
Montréal, 2019, 72 pages.

KNLO et Robert Nelson 

En concert samedi à l’Ausgang Plaza,
6524 rue St-Hubert, 22h.

L’auteur Akena

Okoko, mieux

connu sous son

nom de rappeur

KNLO

JOHN LONDONO

saient le premier volet, l’artiste re-
vient à lui, seul sur scène et sans dé-
tour, afin de traduire le vertige d’une
quête identitaire aux résonances in-
times et citoyennes.

Dans ce solo qui tient du stand-up,
dans le meilleur sens du terme, c’est-à-
dire qu’il entrelace observations justes,
humour féroce et livraison frénétique,
l’artiste interroge ses origines ira-
niennes aussi honnêtement que sa
québécitude. Il scrute courageusement
le passé de son père, le présent de sa
collectivité et l’avenir de son fils. Dans
un spectacle qui semble s’édifier sous
nos yeux, les thèmes les plus variés
sont attaqués dans un apparent désor-
dre. Il est beaucoup question d’exil,
d’altérité et d’immigration, mais égale-
ment de diversité, d’appropriation cul-
turelle, de création, d’environnement
et de politique.

Si le monologue est à ce point émou-
vant, c’est que tous les enjeux qui y
sont abordés le sont du point de vue
d’un héros aussi attachant que lucide,
double scénique d’un artiste qu’on ne
se lasse tout simplement pas de fré-
quenter. Cette fois, s’il fallait trouver
un fil rouge dans le flot d’irrésistibles
boutades et de graves interrogations,
ce serait certainement la paternité, ou
plutôt la transmission, en somme le
cercle de la vie.

Quand son père lui révèle les raisons
précises pour lesquelles ils ont fui l’Iran
à l’aube de la révolution islamique,
Mani se retourne inévitablement vers
son fils, se prenant à rêver pour lui d’un
destin… moins complexe : « Qu’il ef-
face ce qui reste de perse dans son
sang. Qu’il recommence. Qu’il reparte
à zéro. Qu’il soit ce que je n’ai jamais pu
être. Ce que je ne serai jamais. Que son
combat identitaire soit inexistant. […]
Avoir envie qu’il recommence à zéro

pour moi. Qu’il corrige et vive et re-
commence pour nous. Qu’il reparte à
zéro parce que pour moi, c’est fini. Ça
va être impossible de recommencer.
Ça va être impossible. »

Pendant 90 minutes, on est pendus
aux lèvres de Soleymanlou, prêts à le
suivre dans le labyrinthe de son esprit,
dans les dédales d’une quête dans la-
quelle il est inévitable de se reconnaître.
Comme si de rien n’était, en utilisant la
logique du rêve ou en faisant de la déri-
sion un art, en racontant une histoire à
son fils ou en gravissant une montagne
de glissants amalgames, en préférant
toujours les questions aux réponses,
l’artiste s’adresse à sa société avec une
authenticité désarmante, d’une ma-
nière aussi efficace qu’importante.

Zéro

Texte, mise en scène et interprétation :
Mani Soleymanlou. Une coproduction
d’Orange Noyée et du Théâtre français
du CNA. À La Chapelle jusqu’au 23 no-
vembre, puis au studio Azrieli du CNA
du 27 au 30 novembre.

québécoise, de ceux qui forment le tissu
social de la ville de Québec. «Le livre
pourrait servir de référence pour mieux
comprendre l’album, estime-t-il. Les
deux sont intimement liées».

La rédaction de Sainte-Foy s’est faite
d’un jet ou presque, sur « à peu près »
un mois, juste après la création du
disque. « Avant de penser à lancer un
recueil, il y a la simple envie d’écrire, dit
Okoko. En finissant mon album, j’ai re-
commencé à écrire, juste pour pouvoir
ventiler sur d’autres sujets. J’ai toujours
aimé écrire, j’avais envie d’écrire autre
chose que des chansons. Une petite ac-

Avec Zéro, Mani Soleymanlou boucle la
boucle. Après Un, Deux, Trois, Ils étaient
quatre, Cinq à sept, 8 et Neuf (titre provi-
soire), l’auteur, metteur en scène et co-
médien apporte un point final à son cy-
cle numérique amorcé en 2012. Retrou-
vant le ton et la manière qui caractéri-

La critique 
du spectacle
de Laurence

Nerbonne au
Club Soda,
par notre jour-
naliste Phi-
lippe Renaud,
sur toutes les
plateformes
numériques
du Devoir.

Et aussi : la critique du concert
des Jeunes musiciens canadiens

et européens en harmonie à la
Basilique Notre-Dame, par notre
journaliste Christophe Huss.

À LIRE

FRANCOS

Si le monologue est à ce point
émouvant, c’est que tous les
enjeux qui y sont abordés le
sont du point de vue d’un
héros aussi attachant que
lucide, double scénique d’un
artiste qu’on ne se lasse tout
simplement pas 
de fréquenter

Lorsqu’on travaille sur notre
projet collectif, Alaclair
Ensemble, c’est toujours un
peu moi le scribe, celui qui
écrit le livret du disque. J’ai
écrit ce livre un peu à la
manière d’un texte de
chansons, mais sans rimes.

AKENA OKOKO

»
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Vendredi dernier, Deutsche Grammo-
phon publiait le récital d’un ténor fran-
çais formé en Suisse, Benjamin Bern-
heim. L’écoute de ce disque est un choc
dont l’intensité fait appel à de très
vieux souvenirs…

Combien de fois a-t-on lu depuis cin-
quante ans que telle soprano émer-
gente était la « nouvelle Callas » ? Tel
pianiste qui se met à jouer un peu de
Bach se voit intronisé comme le « nou-
veau Gould » et dans une jeune femme
qui touche un piano on espère d’emblée
voir « la nouvelle Argerich ». Tout cela
n’a aucun sens, puisqu’un grand artiste
est, par nature, unique. Vouloir l’imiter
serait la pire des impasses.

Par contre, la vie d’un chroniqueur
musical a été naturellement jalonnée
de parutions d’un genre bien connu : le
« Debut Recital » d’un nouveau chan-
teur ou d’une nouvelle diva. Depuis
trente ans, on recherche parmi les té-
nors les vedettes emblématiques qui
pourraient être alignées comme Do-
mingo, Pavarotti et Carreras en 1990.
Cela, aussi, n’a pas de sens.

Il est toutefois évident qu’il y a une
demande pour des ténors capables de
diversité, alors même que les chan-
teurs deviennent de plus en plus spé-
cialisés et que ceux qui se risquent à
trop de transversalité de répertoires y
risquent leur voix.

Il y a 51 ans de cela…

Des « Debut Recitals », nous en avons
entendu depuis des décennies. Les Jo-
seph Calleja, Vittorio Grigolo, Roberto
Alagna et, encore plus prometteurs,
Rolando Villazón (alors successeur dé-
signé de Domingo) et Jonas Kaufmann.
Le plus tranchant, le plus implacable —
et constant en qualité par la suite — fut
le Péruvien Juan Diego Florez, mais
dans un registre restreint de ténor lé-
ger, qui tend seulement maintenant,
quinze ans après, à s’élargir.

Avec le récital de Benjamin Bernheim,
34 ans, que l’on a beau écouter et ré-
écouter à la recherche de quelque faille
ou d’un indice mettant en doute une
sorte d’idéal de la plus pure intelligence
et d’un instinct musical hors normes,
nous sommes dans une classe à part.

Alors, nous creusons dans notre mé-
moire à la recherche d’une pareille per-
sonnalité, d’une pareille voix ainsi révé-
lée. Et nous remontons à… 1968 et le fa-
meux First Recital de Placido Domingo.
Il n’est pas question de « nouveau ci ou

MUSIQUE CLASSIQUE

Benjamin Bernheim, bien plus qu’un ténor
La révélation, par un récital discographique, du ténor français est historique

SYLVAIN CORMIER

LE DEVOIR

MUSIQUE

Chanter 

du Piché

avec Paul
L’auteur-compositeur-interprète fait
paraître 40 printemps, un album de
duos en studio pour commémorer...
la tournée anniversaire

On a l’anniversaire facile ces temps-ci.
Suffit d’atteindre un chiffre rond, et
hop ! Célébration. Spectacle collectif.
C’est pratique, bon pour une fin de mois
comme pour le fonds de commerce. Il
suffit de dix ans, maintenant, pour jus-
tifier un branle-bas et une bringue. Ça
finit par dévaluer la geste, noble en soi,
qui consiste à souligner non sans fierté
et non sans émotion ce qui a été vrai-
ment, vraiment important.

Paul Piché, bon exemple. Ces jours-ci
paraît 40 printemps, qui n’est pas un sim-
ple enregistrement de spectacle anni-
versaire collectif et pas simplement un
autre disque de duos. C’est un prolonge-
ment. Ce sont, en studio, des versions
qui ont fait du chemin, des versions qui
mènent plus loin les rencontres qui ont
eu lieu avec les Patrice Michaud, Émile
Bilodeau, Laurence Jalbert et compa-
gnie, en toute intimité et dans l’esprit
des spectacles de la tournée.

Car on parle ici d’une tournée anni-
versaire. Les « 40 printemps » de Paul
Piché, ça valait le déplacement. La cé-
lébration des 40 ans de carrière du
gars de La Minerve a littéralement fait
le tour du Québec : les 42 spectacles
ont touché 75 000 personnes. On au-
rait dit une Saint-Jean sur la route. Il
s’est passé quelque chose dans le ciel,
soir après soir. Les invités n’étaient pas
toujours les mêmes, se greffant selon
les disponibilités à Paul et à sa fidèle
équipe, Mario Légaré, Rick Haworth,
Pierre Hébert (et Ti-Basse Fournier, et
Audrey-Michèle Simard).

Découvrir Paul Piché

C’était vivre l’histoire au présent, spec-
tacle après spectacle. Chacun se souve-
nait où il était, et où le Québec en était,
quand Piché est arrivé. Vincent Val-

lières raconte : « J’ai découvert Paul Pi-
ché vers la fin de mon secondaire grâce
à une boîte de vinyles qu’un de mes on-
cles m’a donnée. Il y avait dans la boîte
les quatre premiers albums. Je m’en
souviens très bien parce que ma décou-
verte de sa musique est arrivée dans
ma vie un peu avant le référendum de
1995. Et donc, sur le campus, c’étaient
les pancartes du Oui partout, les
grands débats, l’éveil d’une conscience
politique pour les gens de ma généra-
tion. Et la musique de Piché fittait par-
faitement avec tout ça. On aimait telle-
ment ça qu’il a été question pendant un
temps qu’on fasse un hommage à Pi-
ché, avec Gasse dans le rôle de Mario
Légaré, évidemment ! »

Pour Ingrid St-Pierre aussi, il y a
d’abord eu Piché à l’école. Comme si
c’était dans le curriculum. « Dans mes
années de jeune écolière au secondaire
à Cabano, j’étais à la barre d’une petite
émission quotidienne à la radio étu-
diante. J’avais un souci indéniable pour
le choix des chansons et j’aimais survo-
ler les époques en punaisant sur les
ondes des artistes de tous genres. Paul
Piché était évidemment bien présent
dans mes sélections. » Mais la place de
Piché dans le paysage, et dans sa vie,
c’est durant la tournée anniversaire
qu’elle l’a mesurée. « J’ai redécouvert
son répertoire fabuleux, sensible, à fleur

de peau. J’ai rencontré une âme pleine
de candeur qui m’a émue. Cachée dis-
crètement en coulisse, soir après soir, je
regardais le spectacle les yeux grands
ouverts. Je me surprenais à chantonner
toutes ses chansons. J’étais soufflée par
la foule galvanisée qui célébrait cet im-
mense monument de la chanson. Puis
c’était le tour de la chanson L’escalier.
Les yeux dans l’eau, je saisissais, un peu
plus chaque fois, la grande beauté de
l’artiste et de son œuvre. »

À chanter ensemble

L’escalier n’est pas sur l’album. Fallait
être là. « Un moment de grâce chaque
soir, dit Vallières. Je l’ai jamais ratée,
de la coulisse. Je l’écoutais toujours
comme si c’était la première fois, avec
le même frisson. C’est un interprète
capable de transporter le public. Il ha-
bite complètement ses chansons. Il y
va all-in tous les soirs. » Damien Robi-
taille parle aussi de L’escalier, qu’il a
connue à l’école en Ontario, mais plus
encore des gens qui l’entonnaient,
partout, celle-là et les autres chan-
sons. « C’est impressionnant, vivre ça.
C’était plein partout et tout le monde
chantait. J’ai vraiment pu plonger à
fond dans son univers. C’est notre ri-
chesse, le catalogue de Paul. »

Des chansons comme autant de liens.
Quand Florence K chante avec Paul Pi-
ché en studio, on jurerait que le public
est là, mais recueilli. « On a fait Ne fais
pas ça plusieurs soirs ensemble durant
la tournée. On a vraiment connecté, ça
a été un moment très spécial chaque
fois. Paul est un monument de notre
chanson. Non seulement il a toujours
su trouver le mot juste dans ses textes,
mais il a le don de créer des mélodies
qui nous hantent… pour le meilleur ! »
Au-delà de l’anniversaire, l’album enté-
rine une pérennité : ces chansons-là ont
vraiment été faites pour durer.

ça » : Bernheim est Bernheim comme
Domingo est Domingo. Mais à l’image
de ces pianistes qui sont des artistes
avant d’être des techniciens, Benjamin
Bernheim, qui possède une palette très
large, n’est pas un « ténor », mais un
chanteur qui utilise une voix exception-
nelle pour s’exprimer dramatiquement.

Son récital est titanesque, à vrai dire
un peu fou, puisque allant, en variation
de gabarit, de « Una furtiva lagrima »
(Donizetti, L’élixir d’amour) à « Nature
immense » de La damnation de Faust de
Berlioz. En scène, Bernheim ne pourra
pas oser tout cela sous peine de se cas-
ser la voix en cinq à dix ans.

Le répertoire est français et italien,
avec une incursion chez Tchaïkovski
pour l’air de Lenski d’Eugène Onéguine.
Et tout est renversant, parfait. Pas un ef-
fet inutile, une tenue, une classe idéale
(« Ah, lève toi soleil ! ») et, partout, une
prononciation d’une clarté miraculeuse.

Le monde musical regorge de blagues
sur les altistes et les ténors. Elles devien-
nent parfois des histoires vraies, comme
lorsqu’un chef s’amusait de ce célèbre Ita-
lien à serpillière blanche, membre du
club des «trois ténors», guère réputé
pour être très fiable en solfège, en disant
qu’il devait trouver des gestes pour «l’al-
lumer», mais aussi pour «l’éteindre».
Avec Benjamin Benheim, qui triomphe à
la plage 12 dans l’air le plus subtil («En fer-
mant les yeux», de Manon) ces mythes
volent en éclat. D’autant que, de mythe, il
pourrait en devenir un, bien rapidement.

Le récital 

de Benjamin

Bernheim,

34 ans, ne

montre ni faille

ni indice qui

mettrait en

doute une sorte

d’idéal de la plus

pure intelligence

et d’un instinct

musical hors

normes.

AYMERIC GIRAUDEL

Les 42 spectacles qui célébraient les 40 ans de carrière de Paul Piché ont touché 75 000 personnes. MARIE-FRANCE COALLIER LE DEVOIR

40 printemps

Paul Piché et 
invités, Audio-
gram/Sony

J’ai redécouvert son
répertoire fabuleux, sensible,
à fleur de peau. J’ai rencontré
une âme pleine de candeur
qui m’a émue. Cachée
discrètement en coulisse,
soir après soir, je regardais 
le spectacle les yeux grands
ouverts. Je me surprenais 
à chantonner toutes ses
chansons.

INGRID ST-PIERRE

»

Benjamin 

Bernheim

Récital. Prague
Philharmonia,
Emmanuel Vil-
laume. Deutsche
Grammophon
483 6078
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un rendement de 2,3 %

TORONTO — L’Office d’investissement
du Régime de pensions du Canada
(OIRPC) a enregistré un rendement
de 2,3 % pour son deuxième trimestre,
en tenant compte de ses dépenses.
L’actif net du gestionnaire de fonds
installé à Toronto a grimpé à
409,5 milliards en date du 30 septem-
bre. L’OIRPC a attribué cette augmen-
tation à un bénéfice net de 9,2 mil-
liards, déduction faite de tous ses
coûts, auquel des sorties nettes de tré-
sorerie de 300 millions du RPC ont
été soustraites. Le rendement net an-
nualisé de l’OIRPC sur cinq ans,
ajusté avec l’inflation, s’est établi à
8,4 %, tandis que celui sur 10 ans était
de 8,6 %.
La Presse canadienne

Financement pour ProteKt

ProteKt Therapeutics a annoncé la si-
gnature d’un accord exécutoire pour
un cycle de financement par capitaux
propres de 3,6 millions $US. Ce finan-
cement a été codirigé par le Fonds de
solidarité FTQ et Bukwang Pharma-
ceutical, de concert avec les investis-
seurs existants. ProteKt est une so-
ciété de biotechnologie qui met au
point de nouvelles thérapies fondées
sur un inhibiteur de la kinase PKR
pour des maladies neurodégénéra-
tives, dont la maladie d’Alzheimer. Le
produit du financement sera principa-
lement employé pour sélectionner la
molécule phare et valider ses effets
neurothérapeutiques in vivo. La so-
ciété prévoit également d’amorcer le
développement clinique d’un test
diagnostique connexe.
Le Devoir

La démocrate Nancy Pelosi
demeure optimiste 
au sujet de l’ACEUM

WASHINGTON — La plus influente élue
démocrate au Congrès américain croit
que les deux chambres pourraient voter
avant la fin de l’année sur le nouvel ac-
cord de libre-échange nord-américain
(ACEUM). Nancy Pelosi, présidente de
la Chambre des représentants, a déclaré
jeudi que des progrès avaient été réalisés
dans les négociations entre les démo-
crates au Congrès et la Maison-Blanche.
Les deux parties seraient ainsi parve-
nues à un compromis sur une applica-
tion plus stricte des protections de l’envi-
ronnement et des travailleurs. Mme Pe-
losi dit qu’une entente serait «immi-
nente». Le représentant démocrate Ri-
chard Neal, président du Comité des
voies et moyens à la Chambre, a fait
preuve du même optimisme la semaine
dernière.
La Presse canadienne

La présidente de la Chambre 

des représentants, Nancy Pelosi

ZACH GIBSON AGENCE FRANCE-PRESSE

LA PRESSE CANADIENNE

À OTTAWA

Le Directeur parlementaire du budget
met en garde contre les difficultés éco-
nomiques actuelles qui risquent de
creuser le déficit fédéral.

Dans ses nouvelles perspectives éco-
nomiques et financières publiées jeudi,
le bureau revoit à la baisse les perspec-
tives économiques du Canada par rap-
port à ses propres prévisions de juin
dernier, en raison de la faiblesse des
exportations due à « l’escalade des dif-
férends commerciaux et à la poursuite
de politiques protectionnistes ». La

croissance du PIB réel en 2020 et 2021
devrait s’établir à 1,7 et 1,6 % respecti-
vement, soit 0,3 et 0,2 point de pour-
centage de moins que les projections
de juin 2019.

Les coupes dans les dépenses du gou-
vernement conservateur de Jason Ken-
ney en Alberta ont également été
prises en compte dans les perspectives
économiques à la baisse du pays.

Le directeur parlementaire du bud-
get prédit que le ralentissement écono-
mique entraînera une augmentation
moyenne du déficit annuel de 1,6 mil-
liard jusqu’en 2025 — un chiffre qui
n’inclut pas toute nouvelle décision po-

Croissance plus lente et déficit

plus élevé en vue au Canada

ÉRIC DESROSIERS

LE DEVOIR

C’était une belle histoire. Il y était ques-
tion de l’ouverture par le géant allemand
des équipements de sport Adidas de deux
usines, l’une en Allemagne en 2016 et
l’autre aux États-Unis en 2017 après plus
de 25 ans d’absence. Appelé Speedfac-
tory, le nouveau concept d’usines de
chaussures de sport devait embrasser les
plus récentes technologies de robotique
et d’impression 3D dans de petites unités
de production automatisée installées au
plus près des consommateurs des
grandes métropoles, et capables de ré-
pondre presque instantanément aux
moindres inflexions de la demande lo-
cale, et réduisant au minimum la taille
des éventaires. Ne produisant respective-
ment, avec 200 employés au total, que
500 000 et 50 000 paires de chaussures
par an sur les 410 millions fabriquées par
Adidas chaque année, les nouvelles
usines d’Ansbach et d’Atlanta devaient, si
tout se passait comme prévu, mener à
l’ouverture d’autres Speedfactories un
peu partout dans le monde.

L’histoire a immédiatement eu beau-
coup de succès auprès des journalistes et
des experts, qui ne manquaient jamais
une occasion de la raconter pour illustrer
l’extraordinaire pouvoir de bouleverse-
ment de l’innovation technologique en

même temps que pour montrer que la dé-
localisation de la production manufactu-
rière vers la Chine et les autres pays à fai-
ble coût de main-d’œuvre n’était peut-
être pas irréversible. La seule autre his-
toire à avoir eu autant de succès ces der-
niers temps est peut-être ce projet de Fox-
conn, le sous-traitant taïwanais du géant
américain de l’électronique Apple, d’ou-
vrir l’an prochain une usine de 10 mil-
liards avec 13 000 employés dans l’État
américain du Wisconsin grâce, encore
une fois, aux progrès de la robotisation,
mais aussi grâce à l’insistance person-
nelle du président Trump et, il est vrai, un
coup de pouce des pouvoirs publics de
4 milliards.

Mais voilà. Adidas a annoncé cette
semaine la fermeture prochaine de ses
deux Speedfactories. L’expérience n’a
pas été un échec, a-t-on assuré. Les
technologies qui y ont été testées se-
ront seulement mieux utilisées par des
sous-traitants de la compagnie qui ont
la « taille critique » nécessaire et qui se
trouvent… en Chine et au Vietnam.

Mouvement de retour…

Il est possible que les spectaculaires gains
de temps et de productivité que permet-
tent les progrès de l’automatisation et
d’autres technologies de l’information
ouvrent la porte à un mouvement de
«relocalisation», peut-être pas des em-

ANALYSE

En attendant le retour
des manufacturiers

Adidas 

a annoncé 

cette semaine 

la fermeture

prochaine 

de ses deux

Speedfactories,

situées en

Allemagne et

aux États-Unis.

ADIDAS

litique qui serait annoncée d’ici là ni les
promesses faites lors de la campagne
électorale de l’automne. Selon l’agence
indépendante, le déficit aggravé ré-
sulte de recettes fiscales plus faibles et
de dépenses de fonctionnement plus
élevées que prévu.

Le bureau prévient que les déficits réels
au cours des prochaines années seront
plus importants que ceux prévus dans le
rapport, ce qui réduira les chances d’équi-
librer le budget au cours de l’exercice fi-
nancier 2024-2025. «En l’absence de
nouvelles mesures, et étant donné l’incer-
titude qui entoure nos perspectives éco-
nomiques, nous estimons, en supposant
un statu quo, qu’il existe une probabilité
d’environ 30% de parvenir à l’équilibre
ou à un excédent budgétaire à la fin de
nos perspectives à moyen terme, soit en
2024-2025», estime le Directeur parle-
mentaire du budget.

Néanmoins, le bureau prédit que le ra-
tio de la dette fédérale au PIB, qui com-
pare la dette publique à la taille de l’éco-
nomie globale, continuera de s’améliorer.

LA PRESSE CANADIENNE

À TORONTO

L’Organisme canadien de réglementa-
tion du commerce des valeurs mobi-
lières (OCRCVM) a annoncé jeudi qu’il
obligeait désormais les sociétés de pla-
cement qu’il réglemente à signaler tout
incident de cybersécurité dont elles
sont victimes.

En vertu des nouvelles règles, les
firmes devront rapporter à l’organisme
de l’industrie tout incident de cybersé-
curité en deux phases. La première ac-
corde trois jours aux sociétés pour
fournir une description préliminaire de
l’incident et des mesures prises. La
deuxième phase prévoit une période
de 30 jours pour fournir un rapport dé-
taillé qui précise la cause et l’étendue
du problème, ainsi que les mesures
prises pour réduire le risque de préju-
dice pour les investisseurs et la société.

Selon l’OCRCVM, les signalements
obligatoires permettront d’analyser
l’information ainsi obtenue pour dé-
tecter toute tendance ou recueillir des
renseignements, ce qui aidera à amé-
liorer le degré de préparation du sec-
teur en matière de cybersécurité.
L’OCRCVM est l’organisme d’autoré-
glementation qui surveille l’ensemble
des courtiers en placement et toutes les
opérations que ceux-ci effectuent sur
les marchés canadiens des capitaux
propres et des titres de créance.

Partage d’informations

Plus tôt cette semaine, le chef de l’ex-
ploitation de la Banque du Canada a
fait valoir que les gouvernements et le
secteur privé devraient développer da-
vantage de moyens pour partager des
informations sur les menaces à la cy-
bersécurité qu’ils détectent régulière-
ment. Filipe Dinis a affirmé qu’il était
nécessaire de défendre l’économie ca-
nadienne contre la menace d’une im-
portante cyberattaque. Il a tenu ces
propos dans le cadre d’une conférence
sur la cybersécurité organisée à To-
ronto par l’Association canadienne de
la technologie de l’information.

Il a ajouté que la meilleure défense de
l’économie globale du Canada réside
dans une large collaboration et un par-
tage d’informations, en particulier
dans des secteurs critiques tels que les
banques, les télécommunications,
l’énergie et les transports. Selon M. Di-
nis, de nouveaux cadres réglemen-
taires ou législations pourraient être
nécessaires pour réduire les obstacles
qui « nuisent » à la collaboration entre
concurrents et industries.

CYBERSÉCURITÉ

Les sociétés

de placement

doivent

signaler 

les incidents

plois, mais à tout le moins d’une partie de
la production manufacturière dans les
pays développés, observait le printemps
dernier un rapport de l’Organisation
mondiale du commerce (OMC). Une en-
quête de la banque Citigroup révélait en
2016 que 70% de ses clients commer-
ciaux considéraient un tel retour aux
États-Unis, en Europe et au Japon.

Cette forme de délocalisation à l’envers
serait notamment facilitée par l’augmen-
tation rapide des salaires en Chine, la
baisse des prix de l’énergie aux États-
Unis et les gains de productivité en Eu-
rope, qui ont considérablement réduit
l’avantage compétitif des manufactures
chinoises, rapportait en décembre le Bos-
ton Consulting Group. Les spectaculaires
baisses d’impôt des entreprises, le dépe-
çage de la réglementation et les attaques
contre l’ordre commercial mondial du
gouvernement Trump offrent des incita-
tifs supplémentaires à ramener au moins
une partie de sa production à l’intérieur
des frontières américaines, observait en
février The Economist.

… ou parties pour de bon

Les guerres commerciales et le com-
portement erratique du président amé-
ricain ont toutefois plongé le monde
dans une telle incertitude que plus un
investisseur n’ose bouger un cil, déplo-
rait cet automne le Fonds monétaire
international (FMI).

Quant à la Chine, elle a constitué de-
puis 30 ans une telle masse critique, non
seulement de main-d’œuvre compé-
tente, mais aussi de réseau de fournis-
seurs et de moyens de production sou-
vent à la fine pointe de la technologie,
que personne ne pourrait actuellement
s’en passer, notait le Boston Consulting
Group dans un autre rapport. Le fait
qu’elle soit même devenue un lieu d’in-
novation dans certains secteurs en plus
de compter désormais sur une classe
moyenne de 400 millions de consom-
mateurs en fait un pays dont les entre-
prises ne veulent pas trop s’éloigner.

De plus, s’il est vrai que les nouvelles
technologies peuvent réduire l’avan-
tage compétitif des pays à faible coût
de main-d’œuvre, notait l’OMC dans
son rapport, elles facilitent également
la coordination et l’intégration des
chaînes de valeur mondiales, dimi-
nuant d’autant le coût de l’éloignement
géographique. Elles peuvent donc per-
mettre une relocalisation de la produc-
tion manufacturière, mais aussi renfor-
cer les assises de sa délocalisation.

Pendant ce temps, au Wisconsin, après
de nombreuses rumeurs d’abandon pur
et simple du projet, Foxconn ne parle plus
désormais d’une usine de 20 millions de
pieds carrés et de 13 000 employés, mais
d’un centre de données d’un million de
pieds carrés et de 1500 employés.

Le DPB prédit

que le ralen-

tissement

économique

entraînera

une augmen-

tation

moyenne du

déficit annuel

de 1,6 milliard

jusqu’en

2025

Les
nouvelles
techno-
logies
peuvent
permettre
une reloca-
lisation de la
production
manu-
facturière,
mais aussi
renforcer
les assises
de sa déloca-
lisation

Selon l’OCRCVM, 
les signalements obligatoires
d’incidents de cybersécurité
permettront d’analyser
l’information ainsi obtenue
pour détecter toute tendance
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à la récession

BERLIN — L’Allemagne a échappé de
justesse jeudi à une « récession tech-
nique », avec une hausse de 0,1 % de
son PIB au troisième trimestre, mais
les chiffres dévoilés jeudi par l’Office
fédéral des statistiques n’incitent
guère à l’euphorie : si Destatis a révisé
en légère hausse la croissance au pre-
mier trimestre, de 0,4 % à 0,5 %, il a
ajusté le recul du PIB au deuxième tri-
mestre, plus marqué qu’annoncé (–
0,2 % au lieu de –0,1 %). « Récession ou
pas, l’économie allemande est tombée
dans une stagnation de fait, avec une
croissance trimestrielle de 0,1 % en
moyenne depuis le troisième trimestre
2018 », affirme Carsten Brzeski, éco-
nomiste de la banque ING.
Agence France-Presse

Perte pour Canopy Growth

SMITH FALLS — Canopy Growth a affiché
une perte de 374,6 millions pour son plus
récent trimestre, le producteur de can-
nabis ayant en outre annoncé une re-
structuration de son portefeuille de cap-
sules molles et d’huiles. La société a pré-
cisé que sa perte par action avait atteint
1,08$ pour le trimestre clos le 30 sep-
tembre, ce qui se compare à une perte de
330,6 millions, ou 1,52$ par action, pour
la même période l’an dernier. Les reve-
nus nets de Canopy Growth du
deuxième trimestre ont totalisé
76,6 millions contre 23,3 millions pour le
même trimestre l’an dernier. Les résul-
tats du plus récent trimestre compre-
naient une charge de restructuration de
32,7 millions pour les retours, les provi-
sions pour les retours et les allocations
pour les prix, liés à des changements ap-
portés au portefeuille de capsules molles
et d’huiles de cannabis.
La Presse canadienne

Potloc reçoit 13 millions 
en financement

Le fournisseur d’études consommateurs
Potloc a annoncé la clôture d’un nou-
veau cycle de financement de 13 mil-
lions. «Ce financement a permis d’atti-
rer de nouveaux investisseurs, comme
Investissement Québec, mais aussi de
renouveler la confiance des fonds histo-
riques de l’entreprise, tels que Desjar-
dins Capital, Fonds Ecofioul et Cap
Horn», peut-on lire dans le communi-
qué. Depuis sa création, Potloc a re-
cueilli plus de 17 millions. L’entreprise
travaille avec des marques comme Ivan-
hoé Cambridge et L’Oréal. Cet investis-
sement servira à «attirer de nouveaux
talents afin de pénétrer de nouveaux
marchés, notamment les États-Unis, le
Royaume-Uni et l’Europe, tout en déve-
loppant ses capacités en intelligence ar-
tificielle et en améliorant sa technologie
de sondage hyperciblé», dit-elle.
Le Devoir

Le producteur de cannabis canadien

Canopy Growth a affiché une lourde

perte pour son plus récent trimestre.

SEAN KILPATRICK LA PRESSE CANADIENNE

MARINE LAOUCHEZ

À BRUXELLES

AGENCE FRANCE-PRESSE

La Banque européenne d’investisse-
ment (BEI) a annoncé jeudi qu’elle ces-
serait de financer de nouveaux projets
liés aux énergies fossiles, y compris le
gaz, à partir de 2022, une décision sa-
luée pour sa contribution à la lutte
contre les changements climatiques.

La décision est « historique », selon

le ministre français de l’Économie,
Bruno Le Maire. « Un bond de géant »,
pour le président de la BEI, Werner
Hoyer. « Nous allons arrêter de finan-
cer les énergies fossiles et nous allons
lancer la plus ambitieuse stratégie d’in-
vestissements pour le climat de toutes
les institutions financières publiques
dans le monde », a annoncé M. Hoyer,
cité dans un communiqué.

La BEI, basée à Luxembourg, est la
banque de l’Union européenne. Son

CLIMAT

L’UE renonce 

à financer 

les énergies

fossiles
La Banque européenne d’investissement
prévoit plutôt d’injecter jusqu’à 1000 milliards
d’euros dans le développement durable

GÉRARD BÉRUBÉ

LE DEVOIR

CHANGEMENTS CLIMATIQUES

La Banque 

de Suède se déleste

de ses obligations

albertaines
Le Canada n’est pas un exemple 
à suivre en matière de lutte contre
les GES, estime l’institution

La Banque européenne (BEI) estime que sa politique d’investissement se conforme aux

engagements de l’Accord de Paris sur les réductions d’émissions de gaz à effet de serre.

JEAN-PHILIPPE KSIAZEK AGENCE FRANCE-PRESSE

AGENCE FRANCE-PRESSE

À NEW YORK

Walmart a envoyé jeudi des signaux
positifs aux marchés financiers sur la
santé de la consommation à l’approche
des fêtes de fin d’année en affirmant
s’attendre à une « bonne saison » mal-
gré la guerre commerciale et les ten-
sions géopolitiques qui pèsent sur la
croissance mondiale.

«Nous nous préparons à une bonne sai-
son des Fêtes», a déclaré le directeur gé-
néral, Doug McMillon. Les achats des
fêtes de fin d’année débutent aux États-
Unis le 29novembre avec les grosses pro-
motions du Black Friday, au lendemain

de la fête de Thanksgiving. Le groupe, qui
revendique 11 300 supermarchés et hy-
permarchés répartis dans 27 pays, s’at-
tend à une croissance «légère» de son
bénéfice annuel comparativement à une
«légère baisse» il y a trois mois.

Résultats trimestriels

L’optimisme du groupe de l’Arkansas re-
pose sur les consommateurs américains,
dont les dépenses permettent de contre-
balancer les difficultés rencontrées hors
des États-Unis. Les ventes des magasins
comparables ont augmenté de 3,2% aux
États-Unis au troisième trimestre. À l’in-
ternational, la hausse n’a été que de 1,3%,
un chiffre qui «reflète des conditions dif-

Walmart s’attend 

à une bonne période des Fêtes

ficiles dans plusieurs marchés», a expli-
qué M. McMillon. Walmart a dégagé un
bénéfice net de 3,3 milliards au troisième
trimestre de son exercice décalé clos le
31 octobre, en hausse de 92,3%, pour un
chiffre d’affaires de 127,99 milliards
(+2,5%). Le président Donald Trump a
aussitôt salué ces «bons chiffres», souli-
gnant qu’ils montrent qu’il n’y a pas d’im-
pact négatif des tarifs douaniers, les-
quels, à l’inverse, «apportent des mil-
liards de dollars au Trésor».

Les ventes en ligne ont bondi de 41%
lors du trimestre écoulé, soit leur meilleur
trimestre depuis le début de l’année, et
c’est davantage que l’objectif de 37% que
s’était fixé Walmart pour 2019-2020.

conseil d’administration, composé de re-
présentants des États membres et de la
Commission européenne, a voté jeudi
pour sa nouvelle politique d’investisse-
ment. La Commission européenne a plu-
sieurs fois souligné le rôle du gaz dans la
transition énergétique du continent. Elle
a soutenu jeudi la nouvelle politique de la
BEI, satisfaite notamment d’un «arran-
gement transitoire pour l’abandon pro-
gressif des projets gaziers, y compris les
projets vitaux d’interconnexion et de
stockage de gaz, les projets dits d’intérêt
commun», a-t-elle expliqué dans un
communiqué.

Outre l’annonce phare sur les énergies
fossiles, la BEI prévoit de «débloquer»
jusqu’à 1000milliards d’euros d’investis-
sements dans l’action pour le climat et le
développement durable au cours de la
prochaine décennie. Selon M.McDowell,
la moitié des sommes investies par la BEI
d’ici 2025 sera consacrée à des projets en-
vironnementaux.

Banque du climat

La future présidente de la Commission
européenne, Ursula von der Leyen, avait
appelé de ses vœux la transformation de
la BEI en une véritable «banque du cli-
mat». «Cette décision confirme que
l’UE se dote de moyens financiers à la
hauteur de ses ambitions climatiques et
doit créer une dynamique au niveau
mondial», s’est félicité Bruno Le Maire,
rappelant le soutien du président Emma-
nuel Macron à la mue de la BEI. La
France est même «prête à augmenter sa
participation au capital pour servir cette
ambition», a-t-il renchéri dans un entre-
tien au quotidien Les Échos.

La banque ambitionne que sa politique
d’investissement se conforme aux enga-
gements pris lors de la signature de l’Ac-
cord de Paris sur les réductions d’émis-
sions de gaz à effet de serre.

Plusieurs ONG se sont également féli-
citées. «La décision d’aujourd’hui est
une victoire importante pour le mouve-
ment climatique. Enfin, la plus grande
banque publique du monde s’est pliée à
la pression du public et a reconnu que le
financement de tous les combustibles
fossiles doit cesser», a réagi Colin
Roche, de Friends of the Earth, appelant
toutes les autres banques, privées et pu-
bliques, à s’en inspirer. «C’est aussi un
appel clair à ce que tous les fonds de l’UE
emboîtent le pas et excluent toutes les
activités qui aggravent le changement
climatique des possibilités de finance-
ment», a ajouté Markus Trilling, de Cli-
mate Action Network.

Mais les organisations de défense de
l’environnement, comme Greenpeace,
ont tout de même déploré une applica-
tion jugée tardive. 

L’Australie

et le Canada

sont des

pays qui 

ne sont pas

reconnus

pour leur

bon travail

climatique

MARTIN FLODÉN

»

Riksbank ajoute l’empreinte clima-
tique à ses critères de sélection d’inves-
tissement. Premier geste en ce sens :
La Banque centrale de Suède a épuré
ses réserves de change des obligations
émises par l’Alberta et par deux États
australiens.

Les changements climatiques in-
terpellent les banquiers centraux.
Élevés au rang des risques systé-
miques, ils viennent moduler la
conduite de la politique monétaire et
ajouter aux risques financiers. La
Banque de Suède y fait écho. 

Dans une présentation faite mer-
credi à l’Université d’Orebro, le gou-
verneur de l’institution, Martin Flo-
dén, consacre une partie de son texte
au changement structurel que repré-
sente le réchauffement climatique.
Et à l’influence que peut exercer une
banque centrale, sur le « verdisse-
ment » des marchés financiers. Là
où c’est sa responsabilité, « une
banque centrale peut adopter une ré-
glementation des marchés financiers
de manière à orienter les investisse-
ments vers le développement dura-
ble ». Elle peut aussi agir sur ses pro-
pres investissements.

L’actif de Riksbank se divise essentiel-
lement en deux éléments. Un porte-
feuille de titres suédois de 400 milliards
de couronnes (56 milliards $CAN) bâti
dans le cadre de l’application de l’assou-
plissement monétaire quantitatif. Et une
réserve de change de plus de 500 mil-
liards (70 milliards $CAN), constituée
principalement de bons du Trésor et
d’obligations d’États étrangers.

La Canada montré du doigt

La Banque de Suède va mettre cette
réserve de change à contribution.
Même si l’expression « durable »
reste à définir, l’institution a pris la
décision d’ajouter l’empreinte clima-
tique à ses choix d’investissement et
de faire des émissions de GES le
principal indicateur. 

Le Canada et l’Australie, qui comp-
tent pour 8 % de cette réserve, ont tôt
fait d’apparaître sur le radar. « L’Aus-
tralie et le Canada sont des pays qui
ne sont pas reconnus pour leur bon
travail climatique. Les émissions de
GES par habitant y sont parmi les
plus élevées au monde, quoiqu’elles
varient considérablement d’un État
à l’autre », a souligné Martin Flodén.
À titre d’exemple, « l’intensité des
GES est plus de trois fois supérieure
en Alberta qu’en Ontario ou qu’au
Québec. Résultat de notre nouvelle
politique d’investissement, nous
avons vendu nos obligations émises
par l’Alberta au printemps. Pour les
mêmes raisons, nous avons récem-
ment vendu nos obligations émises
par les États australiens de Queens-
land et de Western Australia. »
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AVIS LÉGAUX ET APPELS D’OFFRES téléphone : 514 985-3452

télécopieur : 514 985-3340

Courriel :

avisdev@ledevoir.com

Avis public

REGISTRE
21 NOVEMBRE 2019, DE 9 H À 19 H

AUX PERSONNES HABILES À VOTER AYANT LE DROIT D’ÊTRE INSCRITES
SUR LA LISTE RÉFÉRENDAIRE DU SECTEUR CONCERNÉ (ZONE 0367)

(SECTEUR POINTE-SAINT-CHARLES)

PRENEZ AVIS que le conseil d’arrondissement a adopté la résolution suivante lors de sa séance tenue le 11 novembre 2019 :

CA19 220347
ADOPTION DES DISPOSITIONS SUSCEPTIBLES D’APPROBATION RÉFÉRENDAIRE – PROJET PARTICULIER DE CONSTRUCTION AFIN 

D’AUTORISER LA CONSTRUCTION D’UN BÂTIMENT RÉSIDENTIEL DE 58 LOGEMENTS AU 2166, RUE SAINT-PATRICK

L’objet de cette résolution vise à autoriser une aire de stationnement d’un minimum de 15 cases.

Les personnes habiles à voter ayant le droit d’être inscrites sur la liste référendaire du secteur concerné (zone 0367) peuvent demander que 
cette résolution fasse l’objet d’un scrutin référendaire par l’inscription de leur nom, adresse et qualité, appuyée de leur signature, dans un 
registre ouvert à cette fin. Un croquis du secteur se retrouve ci-après :

Le nombre requis de signatures pour qu’un scrutin référendaire soit tenu est de 27. Si ce nombre n’est pas atteint, cette résolution sera réputée 
approuvée par les personnes habiles à voter.

La résolution est disponible pour consultation au Bureau Accès Montréal situé au 815, rue Bel-Air, du lundi au vendredi, de 8 h 30 à 17 h.

ACCESSIBILITÉ AU REGISTRE

Le registre sera accessible de 9 h à 19 h le 21 novembre 2019 à la salle du conseil de la mairie d’arrondissement du Sud-Ouest située au 815, 
rue Bel-Air, 2e étage.

Le résultat de la procédure d’enregistrement sera annoncé le 21 novembre 2019 au même endroit à 19 h, ou aussitôt qu’il sera disponible.

CONDITIONS POUR ÊTRE UNE PERSONNE HABILE À VOTER

Les conditions pour être une personne habile à voter ayant le droit d’être inscrite sur la liste référendaire sont les suivantes :

  a) Toute personne qui, le 11 novembre 2019, et au moment d’exercer ses droits, n’est frappée d’aucune incapacité de voter prévue à  
     l’article 524 de la Loi sur les élections et les référendums dans les municipalités, et remplit les conditions suivantes :

  - être une personne physique domiciliée dans le secteur concerné et domiciliée depuis au moins six mois au Québec; et

  - être majeure, de citoyenneté canadienne et ne pas être en curatelle.

  b) Tout propriétaire unique non résident d’un immeuble ou occupant unique non résident d’un établissement d’entreprise qui  
     n’est frappé d’aucune incapacité de voter et remplit les conditions suivantes :

  - être propriétaire d’un immeuble ou occupant unique d’un établissement d’entreprise situé dans le secteur concerné depuis au moins 
  12 mois;

  - dans le cas d’une personne physique, être majeure et de citoyenneté canadienne et ne pas être en curatelle.

  c) Tout copropriétaire indivis non résident d’un immeuble ou cooccupant non résident d’un établissement d’entreprise qui n’est 
     frappé d’aucune incapacité de voter et remplit les conditions suivantes :

  - être copropriétaire indivis d’un immeuble ou cooccupant d’un établissement d’entreprise situé dans le secteur concerné depuis  
  au moins 12 mois;

  - être désigné, au moyen d’une procuration signée par la majorité d’entre eux, comme celui qui a le droit de signer le registre en  
  leur nom et d’être inscrit sur la liste référendaire, le cas échéant. Cette procuration doit avoir été produite avant ou lors de la signature 
  du registre. Cette procuration prend alors effet lors de sa réception et demeure valide tant qu’elle n’est pas remplacée;

  - être majeure, de citoyenneté canadienne et ne pas être en curatelle.

  d) Personne morale (condition supplémentaire) :

  - avoir désigné un représentant par résolution, parmi ses membres, administrateurs ou employés, laquelle l’autorise à signer le  
   registre en son nom et à être inscrit sur la liste référendaire. Ce représentant doit, le 11 novembre 2019 et au moment d’exercer ce  
   droit, être majeur et de citoyenneté canadienne, n’être frappé d’aucune incapacité de voter prévue par la loi, ni en curatelle. Cette  
   résolution doit être produite avant ou lors de la signature du registre et prend effet lors de sa réception et demeure valide tant qu’elle 
   n’est pas remplacée.

Sauf dans le cas d’une personne désignée à titre de représentant d’une personne morale, nul ne peut être considéré comme une personne 
habile à voter à plus d’un titre conformément à l’article 531 de la Loi sur les élections et les référendums dans les municipalités.

Pour toute question, veuillez communiquer avec la division du greffe au  514 872-1950.

Montréal, le 15 novembre 2019

La secrétaire d’arrondissement
Daphné Claude

  Cet avis public a également été publié le 14 novembre 2019 sur le site Internet de l’arrondissement.

PREUVE D’IDENTIFICATION OBLIGATOIRE 

Une personne habile à voter doit :

  - établir son identité en présentant l’un des documents suivants :

  - sa carte d’assurance-maladie délivrée par la Régie de l’assurance-maladie du Québec;
  - son permis de conduire (ou son permis probatoire) délivré sur support plastique par la Société de l’assurance  

  automobile du Québec;
  - son passeport canadien.

ET

  - présenter une preuve de résidence ou de propriété, selon le cas.

  Régie des alcools, des courses et des jeux

Avis de demandes relatives  
à un permis ou à une licence

Toute personne, société ou association au sens du Code civil peut, dans les trente 
jours de la publication du présent avis, s’opposer à une demande relative au per-
mis ou à la licence ci-après mentionnée en transmettant à la Régie des alcools, des 
courses et des jeux un écrit sous affirmation solennelle faisant état de ses motifs ou 
intervenir en faveur de la demande, s’il y a eu opposition, dans les quarante-cinq 
jours de la publication du présent avis.

Cette opposition ou intervention doit être accompagnée d’une preuve attestant de 
son envoi au demandeur par tout moyen permettant d’établir son expédition et être 
adressée à la Régie des alcools, des courses et des jeux, 1, rue Notre-Dame Est, 
bureau 9.01, Montréal (Québec) H2Y 1B6.

Le Club Espresso 
Bar Inc.
3805 Rue Saint-
Denis
Montréal 
(Québec)
H2W2M4
Demande : 
1025546

3122298 Canada 
inc.
4445 Rue 
Ontario Est
Suite 4
Montréal 
(Québec)
H1V3V3
Demande : 
1025224

BSP Pierrefonds 
ULC
1959 Upper 
Street
Bur. 900
Halifax (Ontario)
B3J3N2
Demande : 
1025520

BÉMOL & LEVAIN 
JEAN-TALON 
OUEST INC.
248 Rue Jean-
Talon Ouest
Montréal (Qué-
bec) H2R2X5
Demande : 
1025608

Groupe De Cour-
tage Yasolo Inc.
2407 Rue 
Wellington
Montréal 
(Québec)
H3K1X5
Demande : 
1025566

9402-0682 
Québec
Inc.
1679 Rue Cartier
(Montréal)
Montréal 
(Québec)
H2K4E3
Demande : 
1025499

Services Alimen-
taires Québec 
Ssp Inc.
1010 Rue 
Sherbrooke
Ouest Suite 2200
Montréal 
(Québec)
H3A2R7
Demande : 
1025510

9328-1509 
Québec inc.
5282 Rue Pascal
Longueuil 
(Québec)
J3Z0A2
Demande : 
1025584

9392-5212 
Québec inc.
91 Avenue de 
Bavière
Candiac (Québec)
J5R5P5
Demande : 
1025614

Un restaurant 
pour vendre 
incluant deux 
terrasses.

Un Restaurant 
pour vendre 
incluant la 
terrasse

Cession totale 
d’un permis de 
Bar dans Centre 
sportif

Un restaurant 
pour vendre

Un restaurant 
pour vendre avec 
autorisation de 
Danse.

Un restaurant 
pour vendre

changement per-
manent d’endroit 
d’exploitation 
d’un restaurant 
pour vendre du 
local T2594 du 
975 boulevard 
Roméo-Vachon 
Nord à Dorval au 
local T2707 du 
975 boulevard 
Roméo-Vachon 
Nord à Dorval

Un restaurant 
pour vendre 
incluant la 
terrasse

Un restaurant 
pour vendre 
dans aire
commune

LE CLUB 
ESPRESSO BAR
3801 Rue Saint-
Denis
Montréal 
(Québec)
H2W2M4
Dossier : 422956

BOULANGERIE 
PREMIÈRE MOIS-
SON AVENUE 
LAURIER
198 Avenue 
Laurier Ouest
Montréal 
(Québec)
H2T2N8
Dossier : 
1062181

SPORTPLEXE
PIERREFONDS
14700 Boulevard 
de
Pierrefonds
Montréal 
(Québec)
H9H4Y6
Dossier : 
1441450

BÉMOL & LEVAIN
248 Rue Jean-
Talon Ouest
Montréal 
(Québec)
Dossier : 
2388510

RESTAURANT 
YASOLO
3763 Rue Notre-
Dame Ouest
Montréal 
(Québec)
H4C1P8
Dossier : 
4482295

CAFÉ BONJOUR 
/ HI
2054 Rue Saint-
Denis
Montréal 
(Québec)
H2X3K8
Dossier : 
10053744

CAMDEN FOOD 
CO.
975 Boulevard 
Roméo-Vachon 
Nord
Loc. T2707
Dorval (Québec)
H4Y1H1
Dossier : 
10054031

L’OEUFRIER 
ST-HENRI
3714 Rue Notre-
Dame Ouest
Montréal 
(Québec)
H4C1P7
Dossier : 
10054437

RESTAURANT 
BAB-KECH
30 Rue Sainte-
Catherine
Ouest Loc. 26
Montréal 
(Québec)
H2X0C8
Dossier : 
10054734

NOM ET  

ADRESSE  

DU DEMANDEUR

NATURE DE  

LA DEMANDE

ENDROIT 

D’EXPLOITATION

NOM ET  

ADRESSE  

DU DEMANDEUR

NATURE DE  

LA DEMANDE

ENDROIT 

D’EXPLOITATION

RÉSEAU DE TRANSPORT MÉTROPOLITAIN

Appel d’offres public

Le Réseau de transport métropolitain (« exo ») demande 
des soumissions pour les biens ou services, ou l’exécu-
tion des travaux, suivants :

Services de transport collectif par taxi – secteur 
Sainte-Julie

Numéro : 1002071

Les documents et conditions de la présente demande 
sont diffusés par le site internet du système électroni-
que d’appel d’offres, à l’adresse :

www.seao.ca

Pour être validement reçue, toute soumission doit être 
déposée au siège d’exo, situé au 700, rue de La Gau-
chetière Ouest, 26e étage, Montréal (Québec) H3B 5M2, 
durant les heures d’ouverture de celui-ci, AU PLUS 
TARD LE 06 DÉCEMBRE 2019 à 10h00, heure légale.

Une ouverture publique des soumissions reçues suivra 
au même lieu.

Exo ne s’engage à accepter aucune des soumissions 
reçues.

Avis donné à Montréal, Québec, par :

Jean-Lys Carrière
Directeur principal – Approvisionnement

S u i t e  d e s  a v i s  d e  

l a  p a g e  A  6

ALLISON JACKSON

À BRASÍLIA

LOUIS GENOT

À RIO DE JANEIRO

AGENCE FRANCE-PRESSE

Les cinq pays du groupe des BRICS, dans
lequel la Chine a un poids majeur, ont af-
fiché à l’issue de leur sommet jeudi à Bra-
sília leur détermination à «surmonter les
défis posés au multilatéralisme», une ré-
férence implicite aux États-Unis.

Le multilatéralisme doit être, selon le
Brésil, la Russie, l’Inde, la Chine et
l’Afrique du Sud, « renforcé et ré-
formé » pour être « plus ouvert », in-
dique leur communiqué final. « Il est
essentiel que les membres de l’OMC
évitent toute mesure unilatérale et pro-
tectionniste », insistent les cinq pays
membres du groupe des BRICS, en
pleine guerre commerciale entre les
États-Unis de Donald Trump et Pékin.

Jeudi matin, le président chinois, Xi
Jinping, avait annoncé la couleur. « Le
protectionnisme montant et l’unilaté-
ralisme créent un déficit de gouver-
nance, de développement et de
confiance » et « déstabilisent l’écono-
mie mondiale », a-t-il déclaré.

Sur le climat, les BRICS ont aussi réitéré
leur «engagement en faveur du dévelop-
pement durable» et «de la mise en place
de l’Accord de Paris», que le président
brésilien et climatosceptique Jair Bolso-
naro avait menacé un temps de quitter.

Rapprochement avec la Chine

Le sommet de Brasília, premier grand

événement international organisé par le
gouvernement Bolsonaro, a marqué par
ailleurs un net rapprochement entre le
Brésil et la Chine, motivé par le pragma-
tisme. Le président d’extrême droite a
joué les équilibristes, entre son souci de
rapprochement avec la Chine, premier
partenaire commercial du Brésil, et celui
de ne pas froisser son grand allié améri-

COMMERCE INTERNATIONAL

Les BRICS se dressent 
contre le protectionnisme
Réuni au Brésil, le groupe de pays émergents plaide pour un mutlilatéralisme « renforcé »

cain. «Je n’entre pas dans cette guerre
commerciale. Le Brésil fait du commerce
avec tout le monde», a affirmé le prési-
dent d’extrême droite à des journalistes
jeudi matin.

Fervent admirateur de Donald Trump,
Jair Bolsonaro a changé radicalement de
position à l’égard de la Chine depuis son
arrivée au pouvoir en janvier. L’an der-
nier, lors de sa campagne électorale, il
avait heurté le pays communiste en l’ac-
cusant de vouloir «acheter le Brésil» et
en se rendant à Taïwan. Comme Trump,
il s’était aussi montré opposé au multila-
téralisme, à rebours du communiqué fi-
nal des BRICS publié jeudi.

Mais le gouvernement brésilien a vite
compris qu’il était vital de préserver les
relations avec le géant asiatique, débou-
ché de près de 28% de ses exportations,
notamment de soja et de viande. Mer-
credi, le président Bolsonaro avait dé-
claré que la Chine faisait «de plus en plus
partie de l’avenir» du Brésil et affiché sa
volonté «non seulement d’augmenter,
mais aussi de diversifier» les relations
commerciales avec Pékin.

Xi Jinping a évoqué pour sa part un
« avenir prometteur », pour des rela-
tions commerciales entre la Chine et le
Brésil fondées sur « une confiance mu-
tuelle accrue ».

Mais cette lune de miel avec la Chine
sera plus que jamais mise à l’épreuve l’an
prochain par le choix crucial de l’opéra-
teur des réseaux de 5G. Si le Brésil choisit
Huawei, cela représentera un terrible af-
front pour le gouvernement Trump, qui
milite dans le monde entier auprès de ses
alliés pour qu’ils fassent comme lui et em-
pêchent le groupe chinois de participer à
la construction de ces réseaux de télépho-
nie mobile à très haut débit.

En juillet, le vice-président brésilien,
Hamilton Mourao, avait déjà annoncé
la couleur en affirmant qu’il n’y aurait
« aucun veto à Huawei au Brésil ».

Fervent

admirateur 

de Donald

Trump, 

le président

brésilien, 

Jair Bolsonaro 

(à droite), 

a changé

radicalement 

de position 

à l’égard de la

Chine depuis 

son arrivée 

au pouvoir 

en janvier. 

À ses côtés, 

le président

chinois, Xi

Jinping, lors 

du sommet 

à Brasília

mercredi. 

SERGIO LIMA 

AGENCE 

FRANCE-PRESSE



B 9SPORTS

LEDEVOIR //  LE VENDREDI 15 NOVEMBRE 2019

MOTS CROISÉS SUDOKU

ALEXANDRE GEOFFRION-MCINNIS

LA PRESSE CANADIENNE

FORMULE 1

Une lutte sans merci

entre Racing Point 

et Toro Rosso

FRÉDÉRIC DAIGLE

LA PRESSE CANADIENNE

L’Impact de Montréal a trouvé une
bonne façon de faire oublier un tant
soit peu les déceptions engendrées par
la dernière saison. Le onze montréalais
a réalisé tout un coup d’éclat, jeudi, en
nommant Thierry Henry à titre d’en-
traîneur-chef.

La nouvelle a frappé à ce point l’uni-
vers sportif montréalais que les
Alouettes de Montréal, qui devaient ef-
fectuer leur bilan de direction avec leur
président Patrick Boivin et l’entraî-
neur-chef Khari Jones, ont reporté de
24 heures leur point de presse.

L’Impact a donc retenu les services
de l’ancien international français en lui
faisant signer une entente de deux ans,
assortie d’une option pour 2022.

« C’est un nom qui faisait partie de la
liste de candidats potentiels dès que
nous avons amorcé le processus de re-
cherche d’un entraîneur-chef, a indi-

qué le président et chef de la direction
de l’Impact, Kevin Gilmore. Quand [le
directeur sportif ] Olivier Renard est
arrivé en poste, il a réalisé que c’était le
candidat no 1. De là, les négociations
ont commencé. Elles n’ont été ni très
difficiles, ni très longues. »

Quelques minutes après l’annonce
officielle du onze montréalais, surve-
nue tôt jeudi, Henry a publié un ga-
zouillis sur son compte Twitter officiel
pour relayer l’information.

« Je suis heureux d’annoncer ma no-
mination en tant qu’entraîneur-chef de
l’Impact de Montréal. Je suis excité à
l’idée de relever ce défi dans une ville
avec autant de diversité culturelle. Je
suis impatient de retrouver les lignes
de touche. #greattobeback #IMFC
#MLS », pouvait-on lire.

Une conférence de presse à laquelle
participeront Henry et Renard est pré-
vue à cet effet lundi à Montréal. On
ignore pour l’instant qui seront ses ad-
joints. Toutefois, dans un entretien ac-

SOCCER

Thierry Henry, 

nouvel entraîneur

de l’Impact

L’Impact a retenu les services de l’ancien joueur de soccer international français,

Thierry Henry, avec une entente de deux ans, assortie d’une option pour 2022.

VALERY HACHE AGENCE FRANCE-PRESSE

cordé au quotidien The Telegraph
en août dernier, soit sept mois
après son congédiement à titre
d’entraîneur-chef de l’AS Monaco,
Henry a mentionné qu’il souhaitait
être entouré du même personnel.

Expérience

Henry devient ainsi le septième
entraîneur de l’Impact depuis son
accession à la MLS en 2012. Âgé de
42 ans, il est considéré comme l’un
des meilleurs attaquants de l’his-
toire du soccer international. Après
une carrière de 20 ans, il a pris sa
retraite comme joueur profession-
nel en décembre 2014.

Henry dispose aussi d’une expé-
rience du soccer nord-américain,
puisqu’il a terminé sa carrière de
joueur dans la MLS avec les Red
Bulls de New York (2010-2014).

« Je pense que c’est davantage
une question pour Olivier Renard,
mais je crois que ça faisait partie
des qualités recherchées », a dé-
claré Gilmore, lorsqu’on lui a de-
mandé si les connaissances du cir-
cuit Garber d’Henry avaient in-
fluencé la décision de l’embaucher.

Sa plus récente expérience
comme entraîneur a tourné court
puisque l’AS Monaco, avec lequel il
avait amorcé sa carrière de joueur
professionnel, a coupé les ponts
avec lui seulement trois mois après
sa nomination, en janvier dernier.
Son séjour avec Monaco s’était
d’ailleurs terminé en queue de
poisson, puisqu’il a été suspendu
après n’avoir remporté que 4 de ses
20 matchs en Ligue 1.

« Je n’ai aucun regret sur ce qui
s’est passé, avait-il déclaré au Tele-
graph en août. Si j’avais su que je
n’avais que trois mois, j’aurais
peut-être agi différemment, mais
j’essayais de planifier quelque
chose pour l’avenir et c’est très dif-
ficile de le faire en si peu de temps.
Si vous n’obtenez pas de résultats,
quelles que soient les circons-
tances, vous devez partir. »

Changement de garde

L’Impact était sans entraîneur-chef
depuis que l’équipe a annoncé le
mois dernier que Wilmer Cabrera ne
serait pas de retour la saison pro-
chaine. Le Colombien s’était joint à la
formation le 21 août dernier, après le
congédiement de Rémi Garde.

À tort ou à raison, l’Impact avait
été critiqué d’avoir investi autant
d’argent sur Garde et son person-
nel. Gilmore estime que ces cri-
tiques n’auront pas lieu d’être avec
Henry.

« Sans dévoiler les termes, je
peux affirmer que c’est conforme à
ce qui se fait en MLS », a affirmé le
président de l’Impact.

La formation montréalaise a raté
les séries éliminatoires pour une
troisième année d’affilée en 2019,
se contentant du neuvième rang
dans l’Association Est.
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LANCE STROLL

»

Même si les championnats des pilotes et
des constructeurs sont scellés, il reste en-
core des enjeux à régler cette saison en
Formule 1. Et l’équipe Racing Point, pour
laquelle pilote le Québécois Lance Stroll,
est concernée par l’un d’entre eux.

Derrière Mercedes, Ferrari et Red Bull,
les positions ne sont pas figées et les
conséquences sont de taille pour les
équipes de milieu de peloton. Le classe-
ment final de la saison détermine en effet
la part des revenus générés par la F1 qui
sera reversée aux écuries selon un prin-
cipe assez simple: mieux elles sont clas-
sées, plus leurs primes sont élevées.

Racing Point, qui compte 65 points à
l’aube du Grand Prix du Brésil ce week-
end, lutte en effet pour préserver le
sixième rang du championnat des
constructeurs. L’écurie Toro Rosso
n’accuse qu’un seul point de retard sur
l’écurie canadienne, avec deux courses
à négocier au calendrier en 2019.

Toro Rosso s’est retrouvée dans cette
position notamment à la suite de la rétro-
gradation de Pierre Gasly, qui avait com-
mencé la saison chez Red Bull. Depuis
son passage au sein du «club école», le
1er septembre au Grand Prix de Belgique,
le pilote français a enregistré quatre top
10 en sept courses. Des points cruciaux
dans la course contre Racing Point.

Donc, le premier champ de bataille de
Racing Point et Toro Rosso se trouvera ce
week-end sur le circuit d’Interlagos. Un
endroit où Stroll n’a pas particulièrement
connu du succès depuis le début de sa
carrière — il a fini 16e en 2017 et 18e en
2018 —, mais qui ne l’empêche pas d’ap-
précier ses particularités.

«C’est une piste très étroite, où les occa-
sions de dépasser sont rares, et elle est
très courte », a évoqué Stroll jeudi. 

Quant à savoir si Racing Point peut
toujours espérer rejoindre l’écurie Re-
nault, détentrice du cinquième rang
avec 83 points, ou McLaren, quatrième
avec 121 points, le pilote de Mont-
Tremblant ne se fait pas d’illusion.
« Non, les chances sont très minces.
Leurs voitures sont plus rapides [...],
tandis que chez Renault, il arrive par-
fois que notre voiture soit supérieure.
Ça dépend plutôt du circuit et de leurs
réglages », a-t-il expliqué.

«Mais vous savez, on peut encore tech-
niquement rejoindre Renault, sauf qu’il
faudrait qu’ils connaissent deux week-
ends catastrophiques et qu’on obtienne
de gros coups de chance, a ajouté Stroll. 



t pourquoi les vieilles pommes ne don-
neraient-elles pas envie d’être cro-
quées plutôt que de terminer en com-
pote ? La tisane de la tendresse prend
parfois un goût éventé et le prunier a
envie de se les secouer, l’abricotier,
celle de laisser tomber ses noyaux. Les
premières et les dernières fois ont une
intensité semblable ; dans un cas, la
surprise de la nouveauté, dans l’autre,
la nostalgie du « plus jamais ».

« Alors le rêve nous taraude, jusqu’au
bout, d’échapper à ce moi qui pèse, à ce
passé lourd comme un boulet, et de
quêter l’épisode salvateur dont “cha-
cun est en droit d’attendre la révélation
du sens de sa vie” (André Breton) »,
écrit Pascal Bruckner dans son très bel
essai Une brève éternité.

À l’heure où certains magasinent un
thanatologue pour s’offrir un dernier
éclat, d’autres cherchent à renaître
dans l’amour, cet élixir de jeunesse.
Pour les hommes, la dernière chance se
joue souvent auprès d’une compagne
plus jeune. Ce n’est pas une impression,
c’est un fait tellement banal que plus
personne n’y prête attention. Et il existe
ce que Bruckner appelle des goûteurs
de crépuscule et des convoitises vespé-
rales. Le philosophe va même jusqu’à
accorder de la beauté aux effondre-
ments. Mais il n’est pas dupe : « Le côte
à côte d’un “Jules aux tempes grises” et
d’une nymphette est accepté comme
un fait social, l’inverse non. »

Pour les femmes, tout un marché
s’est déployé afin de les convaincre
qu’elles devaient « réparer des ans l’ir-
réparable outrage ». L’âgisme se mani-
feste dans cette prise de risque jugée ri-
dicule. Il n’est plus permis d’aimer
passé un certain âge dans une société
qui ne valorise que l’hédonisme sou-
mis aux lois du marché.

Une chance que le couple Macron
existe avec 24 ans d’écart au compteur :
« Il est probable que l’innovation
d’Emmanuel Macron dans le paysage

mental de son époque soit sa position
matrimoniale. En matière de mœurs,
c’est l’élite qui donne le la », écrit en-
core le philosophe français. Et on peut
même oser pousser la note jusqu’au si
et au do.

Le modèle suédois

Si on devait comparer deux modèles,
le québécois et le suédois, on constate-
rait que les mœurs amoureuses plutôt
libérales et consensuelles se ressem-
blent, baignant dans un féminisme où
les « égéries sulfureuses de la gauche
déjantée » portent le coton ouaté avec
entrain.

J’ai interviewé plus tôt cette année la
chroniqueuse Asa Beckman, qui écrit
dans le journal le plus lu de Suède, Da-
gens Nyheter, « Nouvelles du jour ».

L’amie d’une amie, Asa, 58 ans, s’est
penchée sur les amours mai-septem-
bre et a sollicité l’avis de ses lecteurs
après avoir constaté que de 60 % à
70 % de ses copines se font larguer
après la cinquantaine au profit de
femmes beaucoup plus jeunes. Ce ne
pouvait être qu’un hasard.

La sociologue réputée Eva Illouz, au-
teure de Pourquoi l’amour fait mal, m’a
déjà confié en entrevue: «Avant, on nous
brûlait, maintenant, on nous jette.»

Asa Beckman a reçu presque 900
courriels, une avalanche de réponses à
la question : quel est le triomphe pour
les hommes à être avec des femmes
plus jeunes qu’eux ?

La journaliste a consacré plusieurs de
ses chroniques sur le sujet du décalage
de l’âge — pour les femmes aussi — à
l’automne 2018. Je les ai lues (merci
Google Traduction) et elle remarque
certains refrains : d’abord, l’ego enflé
d’être l’élu entre tous, ensuite, l’impor-
tance du corps et du sexe — la fermeté
et la lubrification sont mentionnées
souvent —, l’intensité, l’anxiété face à la
mort (ce qui revient le plus), la preuve
sociale d’une virilité toujours active.

Bref, les habituels clichés éculés.
Sans compter qu’il est rarissime qu’un
homme sans-le-sou puisse s’offrir cette

« marchandise » aussi convoitée que la
montre de Pierce Brosnan dans un sa-
lon d’horlogerie. Partout, ces unions
témoignent d’une certaine aisance ma-
térielle qui traverse les époques. Une
jeune femme a une valeur pécuniaire.
Jadis, mon père s’était fait offrir deux
ou trois chameaux en Égypte pour qu’il
cède son épouse jugée « très belle ».
Ma mère l’a échappé… belle.

« Ici, en Suède, m’explique Asa, les
femmes se sont affranchies. Mais, en
parallèle, il faut rester jeunes. On ne
pourra pas être égales tant que la so-
ciété n’aura pas assumé les mots “vieil-
lesse”, “sexy” et “femmes”. Je com-
prends le besoin d’une nouvelle rela-
tion, mais pourquoi avec une plus
jeune ? Ce n’est pas seulement un at-
trait biologique, c’est culturel aussi. Et
la culture n’est pas à jour. »

Encore du sexe pour les quinquas

Mais la culture ambiante change, douce-
ment. Si c’est bon pour pitou, c’est bon
pour minou, dit l’adage populaire. Asa
Beckman a également été frappée par les
réponses de femmes mûres dites «cou-
guars», même si leurs motivations diffè-
rent de celles des hommes. Les femmes
demeurent discrètes en général.

Les réseaux sociaux ont modifié la
donne pour elles, Pascal Bruckner le
mentionne aussi. Le vent tourne en
coulisse. Le terme « couguar » a été
remplacé par « cubs », les lionceaux,
ces jeunes vikings convoitant des
amantes accomplies et libérées des
conventions. Entre autres.

Dans son récent récit, Candace Bush-
nell (l’auteure de la série Sex and the
City) aborde la question de ses amies
quinquas, divorcées comme elle, dans
Is there still Sex in the City ?. Eh bien, il y
en a à New York en tout cas !

Ces ex-desperate housewives (avec une
maison dans les Hamptons) font toutes
une dizaine d’années de moins que
leur âge grâce à leur dermato. Elles ont
du succès auprès de jeunes hommes,
même s’il faut défier les algorithmes ou
faire confiance à l’énergie du désespoir
pour se rencontrer.

Le bouquin de Bushnell demeure dé-
pourvu d’émotions, froid et calculateur
comme une princesse américaine qui
se magasine un diamant en vue d’un re-
mariage et d’un repositionnement so-
cial. Mais elle étale méthodiquement
tous les enjeux de cette mi-cinquan-
taine : financiers, physiques, technolo-
giques — bonjour Tinder — et sociaux.

La difficulté de ne plus convenir à au-
cune étiquette dès lors qu’on embrasse
le célibat tardif et les amours hors
pistes semble bien réelle. Narguant le
tout-compris de l’horizon chiqué,
Bushnell offre certainement de l’espoir
aux battantes qui refusent d’être enter-
rées vivantes et qui se réinventent avec
panache (et fric).

Comme aimait le répéter Woody Al-
len, ou Kafka (c’est flou et on s’en fout),
l’éternité c’est long… surtout vers la fin.

cherejoblo@ledevoir.com
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Corné et souligné frénétique-
ment une
bonne partie
du livre de
Pascal Bruck-
ner, Une brève
éternité, sur sa
philosophie
de la longé-
vité. Je pen-
sais plonger
dans les rumi-

nations d’un intellectuel aigri
qui ose parler de maccarthysme
néoféministe à son ami, le ci-
néaste Polanski, au cœur d’une
tourmente médiatique et accusé
de viol par une (jeune) femme.
Pas du tout. Les temps chan-
gent, et Bruckner l’a bien saisi,
sur certains aspects du moins.
Et le livre n’est pas trop « fran-
çais », il se prête à la comparai-
son chez nous. Du reste, l’écri-
ture est superbe et le propos pro-
fond. Ça se lit comme un
poème. Et les « OK boomer »
apprécieront certainement. « La
vie continue : cette phrase ef-
froyablement simple est peut-
être le secret d’une longévité
heureuse. »
grasset.fr

Aimé Un couple dans le van. Ce
récit de
voyage d’une
année sabba-
tique, celle
de Paul-Mar-
cel Adam et
Sonia Sau-
vette, raconte
leur aventure
jusqu’au
Costa Rica

dans leur van. Ils ont voulu
« changer de vie » à 40 ans ; ils
sont retournés à l’école… de la
vie. Au risque de nous découra-
ger (dur, dur sur le couple, cette
promiscuité sur six mètres car-
rés) ou de nous inspirer, leur
périple dans neuf pays a l’avan-
tage de ne pas être ennuyant.
41 600 kilomètres pour appren-
dre que l’Homo sapiens est un
animal grégaire. Après leur re-
tour, ils s’ennuient de leur vie
nomade ouverte sur les autres.
C’est bon signe ! « Nous par-
tions seuls, nous avons rencon-
tré le monde. Nous sommes
bien plus qu’un couple dans le
van. » À lire pour voyager sans
les emmerdes ou se donner
l’élan. 
agencelisonlescarbeau.com

JOBLOG

Les 3 S

La thèse graphique de Marine Spaak,
Sea, Sexisme and Sun, s’adresse tant
au boomer qu’au millénarial et
même aux ados. Pour aborder le fé-
minisme et le sexisme, l’auteure uti-
lise toutes sortes de mises en situa-
tion. Elle a même recours aux tamis
de Socrate pour dissuader les propos
genrés : Est-ce vrai ? Est-ce gentil ?

Est-ce utile ? Si ça ne répond pas à ces critères, on laisse
tomber. Même chez les jeunes, une femme qui prend
« sa » place occupe « trop » de place et risque de se faire
traiter de « grande gueule », quand elle ne fait pas car-
rément peur aux hommes.

À noter, un chapitre sur la communication antisexiste,
sur la culture du viol, sur la parentalité égalitaire, sur le
célibat heureux et sur nos corps, toujours nos corps. 
lisez.com

JOSÉE
BLANCHETTE

« Il est probable

que l’innovation

d’Emmanuel

Macron dans le

paysage mental
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soit sa position

matrimoniale »,

nous dit 

le philosophe

Pascal Bruckner.

Et si le couple

Brigitte et

Emmanuel 

faisait école ?

GÉRARD JULIEN
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Va mourir, dégage, place 
aux jeunes, place 
aux hommes. Elles sont
d’éternelles exclues, 
des humains de seconde zone.

CAMILLE LAURENS, CELLE QUE VOUS CROYEZ

»

Jamais plus je ne
m’écroulerai, grisée de
fatigue, dans l’odeur du foin ;
jamais plus je ne me glisserai
solitaire sur la neige du matin.
Jamais plus un homme.
SIMONE DE BEAUVOIR, LA FORCE DES CHOSES

»

Les relations mai-septembre
Les amours d’automne frissonnent

Le drame de la vieillesse, 
c’est qu’on reste jeune
OSCAR WILDE

»


